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LES ÉVÉNEMENTS 
m ■ ■ 

La question du bolchevisme. 
Des précisions que la niasse 
doit conaaître. Dilemme impé-
rieux. Anarchie ou guerre de 
revanche. Il faut tuer le bol-
chevisme. — La Conférence de 
la paix. — La crise allemande. 
— Le Parlement travaille !... 
-- Un résultat dédié aux « éta-
tistes ». 
La question du Bolchevisme est 

mal connue du public. Elle énerve la 
masse qui, insuffisamment rensei-
gnée, se livre à des commentaires 
d'un pessimisme injustifié. 

Que nous importe ces régions 
perdues, nous disait récemment un 
brave ouvrier. Laissons les Russes 
se ruiner, s'entr'égorger si tei est 
leur bon plaisir et qu'on n'envoie 
pas nos fils combattre un régime qui 
laisse, chez nous, le peuple indiffé-
rent. 11 y en a assez ! 

Certes, personne ne songera à 
blâmer la lassitude de nos campa-
gnes au sujet de la guerre. Les rui-
nes, les misères, les deuils se sont 
accumules. La cherté de la vie s'ac-
centue au lieu de diminuer. Il sem-
ble excessif, à première vue, que les 
Alliés songent à prolonger, une mi-
nute de plus, serait-ce avec un con-
cours infime de nos enfants, une 
lutte qui paraît inutile à ceux qui ne 
voient que la victoire actuelle et lie 
savent pas prévoir l'avenir. 

N'est-ce pas le devoir de la presse 
soucieuse de son devoir de dire la 
vérité au public, de l'éclairer et 
d'oser combattre un sentiment géné-
ral, si ce sentiment repose sur des 
données erronées. 

Imaginez trois maisons eontiguës. 
Vous habitez la troisième. Au milieu 
de la nuit un feu violent se déclare 
dans la première, et la consume. Le 
feu menace la seconde. Cependant 
vous restez paisiblement dans votre 
lit en déclarant qu'après tout un 
immeuble vous sépare du danger et 
qu'il n'y a pas lieu de s'alarmer. 
Vous vous réserveriez peut-être un 
terrible réveil !... 

Ainsi iT en est pour l'Europe et 
pour la Civilisation tout entière si 
on n'endigue pas le fléau bolcheviste 
en attendant de pouvoir le détruire. 

Qu'est donc au juste le Bolchevis-
me ? Un régime d'effroyable terreur 
qui mène la Russie à la ruine totale 
et qui menace les nations voisines 
par une propagande intense, secon-
dée dans tous les pays par des défai-
tistes incorrigibles. Nous en avons eu 
une preuve indiscutable à la derniè-
re réunion du Comité socialiste de la 
Seine. Tous les députés socialistes 
unifiés, pris parmi les meilleurs, qui 
devaient prendre la parole ont été 
copieusement conspués aux cris 
cent" fois répétés de vive Lénine, vive 
Trotsky, vive le Bolchevisme. Cette 
aberration inquiète jusqu'aux jour-
naux du parti. La Bataille, qui a pour-
tant des opinions extrêmes, écrit au 
sujet de cet incident : 

« Le prolétariat socialiste et syn-
dicaliste parisien comprendra-t-il 
qu'en se conduisant comme ils l'ont 
fait dans cette réunion; les citoyens 
dont la bonne foi dépasse l'entende-
ment ne peuvent que compromettre 
leur parti, son action, ses militants, 
et rendre inopérante toute démons-
tration ayant pour but le bien com-
mun '? » 

Le bien commun préoccupe fort 
peu les énergumènes qui rêvent de 
marcher à la remorque de Lénine. 
Avec Radek, agitateur russe, avec 
Liebknecht ils né désespèrent pas 
d'amener le bolchevisme «■ à livrer 
bataille sur le Rhin ». 

C'est uniquement par le désordre 
accru, en effet, que les scélérats de 
Russie peuvent prolonger leur durée, 
• ls ont promis aux paysans et aux 
ouvriers russes une ère de félicité. 
Pour alteindre ce résultat ils ont 
commencé par exproprier d'une fa 
çon total Î la classe bourgeoise et ca-
pitaliste. Le partage du butin devait 
faire le bonheur du peuple. Or, on 
multiplie les vols, les assassinats, les 
spoliations et la misère grandit par-
tout. Dans une brochure publiée par 
des suisses revenus de Russie, les 
auteurs affirment que la misère défie 
la plus pes simiste description. Plus 
de commerce et plus de trafic. Le 
rouble n'a plus de valeur. Celle du 

japier, tout au plus. Le nombre des 
chômeurs ne cesse de croître. Les 

de toute classe et de tout âge 
meurent de faim et de misère, par 
milliers. 

L'ouvrier comme le paysan com-
mencent à voir qu'ils ont été indi-
gnement joués. Ils murmurent. Les 
bolchevistes savent qu'ils ne peuvent 
maintenir leur régime que par une 
abominable tyrannie ou la promesse 
de riches butins qu'on prendra dans 
les Etats voisins. Dans la brochure 
en question, un Suisse raconte le 
trait suivant qui dépeint éloquem-
tnent l'horrible désordre de l'odieux 
régime : Au cours d'une rafle, une 
centaine de suspects — on sait ce 
qu'en vaut l'aune! — furent arrê-
tés. Reconnus innocents — ils 
l'étaient tous ! — vingt-cinq d'entre 
eux turent amenés à l'écart. 

Ils devaient rentrer chez eux, et 
« célébrer la justice du peuple ! ». 
Mais par suite d'une regrettable mé-
prise (sic) on les prit pour des con-
damnés et on les fusilla dans les 
îles ! Comme on en fusilla bien d'au-
tres !... 

On pourrait multiplier les exem-
ples à l'infini. Il faut savoir se bor-
ner. 

On peut résumer l'œuvre acquise: 
Le boh'hevisme a fait le jeu de l'au-
tocratie 
pieds la 
le ton le 
plie les 
il est le 
il éteint 
il est le 

allemande ; il foule aux 
démocratie russe ; il étouf-
liberté d'opinion ; il multi-
crimes contre l'humanité ; 
pire ennemi du socialisme ; 
toute capacité de travail ; 
plus douloureux comme le 

plus bonteux des fléaux. 
Le bolchevisme est un danger 

mondial. N'ayant pas la liberté de 
s'arrêter dans son œuvre destructri-
ce sous peine d'un effondrement im-
médiat, il doit s'efforcer de gagner à 
sa cause les Etats voisins. Si les 
Alliés lui laissent la voie libre, ce 
peut être dans un avenir plus ou 
moins éloigné, l'anarchie se propa-
geant dans toute l'Europe. Ne cher-
che-t-on pas déjà à nous frapper au 
cœur ? Des bolchevistes ayant pour 
mission de supprimer Clemenceau ne 
viennent-ils pas d'être arrêtés à 
Lausanne ? 

L'anarchie esl, du reste, le rêve 
des défaitistes français. Le député 
Raffin-Dugens, un bon parmi les 
bons, n'écrit-ij pas dans un journal, 
le Droit du Peuple qui paraît à 
Grenoble : 

La république des soviets grandira. 
Elle tendra la main à sa sœur ou plutôt à 
sa fille la République allemande. Le Rhin 
n'empêchera pas le fléau de gagner la 
France. 

Le fléau (!!) s'étendra d'autant plus ra-
pidement chez nous que nos gouvernants, 
sourds et aveugles), sont résolus à faire 
supporter au monde du travail les char-
ges financières que la guerre a oecasion-
nées. 

Bourgeois île tout poil, apprêtez-vous 
an sacrifice... 

La république sociale esl à vos portes. 
Prépare: vas malles, ou plutôt, ce gui 
pour vous constitue la pairie, le droit, la 
civilisation, je veux dire vos coffres-forts. 

En voilà un qui promet à tous les 
Français, les félicités actuelles du 
peuple î isse. Cela remplira de joie 
nos paysans qui seraient, comme les 
autres, dépouillés de tout ce qu'ils 
possèdent 

On peut espérer que le bel idéal 
de nos défaitistes ne se réalisera pas 
et que le bolchevisme ne viendra pas 
jusqu'au Rhin. Mais alors il faut en-
visager une seconde hypothèse. 
L'Allemagne, libre de ses mouve-
ments, par suite de l'abstention, en 
Orient, des Alliés, s'efforcera de ré-
sister à la propagande criminelle des 
Lénine. Elle la vaincra parce qu'elle 
ne veut pas disparaître. Ce sera dès 
lors la Russie sous la coupe de nos 
ennemis. Les Boches « colonise-
ront .» l'ancien empire des Tsars ; 
dans quelques années les 70 millions 
d'Allemands joints aux 150 millions 
de Russes constitueront le plus for-
midable danger qui ail menacé la 
Civilisation. 

Notre indifférence à l'égard du bol-
chevisme aboutirait donc, fatale-
ment, soit à la désorganisation totale 
de l'Europe, ou plus sûrement à la 
constitution d'un nouveau groupe-
ment d'une puissance encore plus re-
doutable que celle de l'ancienne Tri-
plice. 

Voilà l'inévitable dilemme. Voilà 
ce que tout le monde doit savoir chez 
nous. Voilà la vérité qu'il serait cri-
minel de cacher au public. Dès lors 
ne convient-il pas de faire front au 
danger, de l'abattre et d'assurer, en-
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lin, la sécurité définitive des na-
tions ? 

Pour cela il faut des hommes, non 
pour une guerre nouvelle, mais pour 
une action de police nécessaire. Aus-
si bien ces hommes, c'est aux An-
glais, aux Américains qui n'ont pas 
subi comme nous de terribles pertes, 
qu'il convient surtout de les fournir, 
ils constitueront, au surplus, des ca-
dres qui permettront aux éléments 
sains de la Russie de reprendre con-
fiance éf de se dresser contre le nou-
veau danger qui menace la Civilisa-
lion. 

Il s'agit du dernier effort, de la 
dernière lutte entre l'anarchie et la 
liberté. 

Qui oserait se prononcer pour 
l'anarchie ? Et que vaudrait notre 
Victoire si elle ne permettait pas, dé-
sormais, le plein épanouissement des 
peuples qui ont vaincu l'impérialis-
me oppresseur de l'humanité ?... 

La Conférence va bientôt commen-
cer ses travaux d'une façon sérieuse. 
Pour le moment elle en reste aux 
questions délicates qui surgissent au 
point de vue des délégations. Par 
exemple, ' Fiat Yougo-Slave prétend 
englober les Serbes, les Monténé-
grins, les Croates et les Slovènes. 
C'est le résultat d'une volonté nette-
ment exprimée par les quatre peu-
ples. A la Conférence, au contraire, 
on a discuté pour donner des repré-
sentants spéciaux à là Serbie et au 
Monténégro Questions de détail, 
dira-t-bn. Peut-être. On sait que la 
situation est tendue entre les peu-
ples qui bordent l'Adriatique. 11 con-
vient donc d'agir avec prudence afin 
de ne pas créer de ressentiments 
dans les pays intéressés. Ce n'est pas 
mie raison suffisante pour que les 
chicanes de chancellerie se substi-
tuent longtemps aux discussions vi-
tales pour la Civilisation ! 

La'situation paraît moins tendue 
en Allemagne. Les majoritaires ont 
le dessus. Les chefs Spartakistes se-
raient même arrêtés. On a été si sou-
vent trompé par les informations ve-
nues de Bochie, qu'il convient d'élre 
prudent dans le crédit à accorder aux 
nouvelles berlinoises. 

La seule chose qui semble incon-
testable c'est que le gouvernement 
Ebert-Scheidemànn a triomphé d'une 
violente opposition. Ce triomphe est-
il complet, définitif ? Si cela était, 
pourquoi les majoritaires seraient-ils 
en conversation avec les indépen-
dants pour faire une place au pou-
voir aux chefs minoritaires les moins 
compromis ? 

La vérité probable est que l'agita-
tion persiste dans maintes provinces; 
les centres de résistance ne sont pas 
tous réduits. Cependant le foyer d'in-
cendie paraît circonscrit. En ce cas, 
peut-être songera-t-on, chez nous, à 
exiger une exécution plus rapide des 
clauses de l'armistice ! 

A 
Le Parlement est rentré. 
Déjà il n'y a pas moins de treize 

interpellations ! 
Avec sagesse, M. Clemenceau a dé-

claré à la Chambre que le gouverne-
ment avait besoin de toute son au-
torité pour mener à bien les discus-
sions de la Conférence de la Paix. 
Il a adjuré la Chambre de le laisser 
tout entier à sa grande tâche en col-
laborant à l'œuvre par une confian-
ce unanime. Il faut, a-t-il ajouté, 
finir dignement cette guerre, élus et 
gouvernement étant en plein accord 
pour réaliser un idéal supérieur 
dans une humanité meilleure. 

Ce. langage qui aura l'approbation 
du pays a soulevé les colères des uni-
fiés qui n'ont cessé d'interrompre le 
Président du Conseil. Après un beau 
« chahut », la Chambre a ajourné 
sine die toutes les interpellations de 
l'extrême gauche. 

Le pays se réjouira de cette lueur 
de bon sens, mais il trouvera que les 
pacifistes abusent, en vérité ! 

A 
On vient de publier " une statisti-

que relative au « bilan de nos che-
mins de fer ». 11 est instructif. Nous 
en relèverons un seul point en pre-
nant pour base trois compagnies ty-
pes : l'Etat, le P.-L.-M. pour qui le 
jeu de la garantie avait cessé avant 
la guerre, le Midi pour qui il doit se 
prolonger jusqu'à l'expiration de la 
concession. 

Pour 1.000 francs de recettes on 
note comme dépenses : 1.536 fr. 
pour l'Etat ; 1.134 pour le P.-L.-M.,; 
1.175 pour le Midi. 

Pour toutes les dépenses l'Etat 
tient la tête, de fort loin, malgré les 
avantages dont il jouît, par exemple 
celui de prendre directement son 
charbon dans les ports qu'il dessert. 

Ce bilan permet de noter une fois 
de plus les fâcheux résultats obtenus 
par l'Etat-administrateur : l'Etat dé-
pense 1,500 fr. quand les compa-
gnies en déboursent seulement 
1.100 !... Et nos bons extrémistes 
voudraient socialiser toutes les in-
dustries. 

Espérons que le prochain Parle-
ment comprendra une majorité de 
travail leurs compétents qui empê-
cheront cette sottise dans l'intérêt 
même du pays. 

A. C. 
->&<• 

LES CRUES ALLEMANDS 
Dans une brochure sur le point die 

paraître, intitulée : « Les crimes alle-
mands»; « Les Massacres d'Etheet 
de Gornery » (août 1914), le comman-
dant Grasset retrace les actes inouïs 
de sauvagerie commis par les trou-
pesallemandesau début de la guerre, 
en Belgique. 

Le 23 août, Goroery. était rempli de 
blessés français soignés sous la 
direction de deux médecins, les doc-
teurs Sédi Ilot es Duteil. Les Allemands 
surviennent et commencent à- incen-
dier le village à l'aide de leurs appa-
reils spéciaux. Le spectacle des flam-
mes excite leur fureur, et bientôt le 
massacre va se déchaîner. 

Dessoldats.à l'attitude menaçante, 
entourent la maison où le docteur 
Sédillot a installé son poste de 
secours. Soudain, une dizaine d'hom-
œesy ayant a leur te te u a sous-offi-
cier, font irruption, les armes à la 
main. Le docteur.qui vient d'achever 
lo.pauseiuen!, de, l'officier interprète 
Deschars, et qu'assistent le docteur 
Vayssières, le médecin-auxiliaire 
Grimbert, l'infirmier Bourgis, pro-
teste contre celle intrusion et s'effor-
ce de calmer Jps énergumènes. 

« Pour toute réponse, écrit le com-
mandant Grasse!. le sous-officier 
saisit un revolver français qu'il por-
I ait suspendu au cou et. visant le doc-
leur à la. tète il l'ait l'eu. Un geste 
instinctif l'ait dévier l'arme et la balle 
lui traverse l'épaule droite. 

« 'Tout de suite le forcené se préci-
pite vers le lieutenant Deschars, et à 
bout portant lui fracasse la tête. 

« Feuer !... Feuer !... commande-
t-il. 

« Les soldats tirent. Le docteur 
Vayssières tombe. Grimbert tombe. 
Bourgi s peu t s'enfuir parla fenêtre. Le 
docteur' Sédillot, reçoit deux nouvel-
les balles. Tune à la cuisse droite, 
l'autre au bras gauche. Il s'abat con-
tre la porte qui communique avec la 
pièce voisine et celte porte s'entrou-
vre sur une tuerie. 

« Là, le vacarme est effroyable ; les 
détonations, les hurrahs, les hurlc-
mentsde détresse, les cris déchirants, 
les râles remplissent l'air. On tue les 
infirmiers à coups de fusil. On les 
cloue aux murs à coups de baïonnet-
te. Les blessés étendus sur la paille 
et incapables de bouger,on les assom-
me à coups de crosse, et comme à 
l'abattoir, le « han » est suivi du coup 
sourd qui annonce le brisement, des 
os du crâne ; on piétine les mori-
bonds pour les achever. 

« Ce sont descourses éperdues vers 
les fenêtres, des cris désespérés : « Ils 
vont nous tuer ! ». Quelques-uns 
réussissent à sortir. Ils sont tirés 
comme des lapins : ils s'abattent au 
milieu des éclats de rire et des excla-
mations : « Encore un ! » (Noch ein ! 
Noch ein !). Ceux que les balles n'ont 
pas tués et qui essaient de se mettre 
à l'abri en rampant sur les mains et 
sur les genoux, sont achevés à coups 
de baïonnette ou plus simplement à 
coups de crosse. 

« La joie des Allemands est indes-
criptible, leur enthousiasme aussi. 
Ils chantent le « Deutscbland ûber 
ailes ». Un clairon sonne la charge. 
Pas de quartier. Cette attaque furieu-
se est menée par le A7* régiment de 
Basse-Silésie. 

« Un infirmier esl accouru vers le 
docteur qui gît entre les deux pièces. 
II le tire dans celle où râle encore le 
lieutenant Deschars et il referme la 
porte sur lui. 11 voudrait l'emporter. 
Le docteur s'y refuse ; il engage le 
brave garçon à le laisser mourir là et, 
à tâcher de se sauver lui-même. 

« Maintenant tout bruit a cesse au 
rez-de-chaussée où il semble bien 
qu'il ne reste rien de vivant. Quant 
aux blessés de l'étage supérieur on 
leur réserve une surprise. Une équi-
pe a mis le feu aux quatre coins de 
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l'immeuble que les flammes entou-
rent déjà et dévorent."gs«i'^;s ;fi^A„ 

<> Pour n'être pas brûlés vifs, ces 
malheureux n'ont pas d'autres res-
sources que de sauter par les fenêtres, 
ceux du moins qui sont en mesure 
de quitter leur grabat. 

« Les uns se précipitent dans la 
rue et sont accueillis au vol par des 
salves nourries accompagnées de 
tous les éclats d'une joie délirante:. 
Les hurrahs, les applaudissements 
qui saluent un coup heureux, empê-
chant d'entendre les hurlements des 
suppliciés qui brûlent vivants à l'in-
térieur. » 

« Ce serait un défi à la loi morale., 
conclut le Commandant Grasset, si 
dans le traité que tôt ou tard l'Alle-
magne vaincue signera, un article 
spécial ne visait pas les lâches assas-
sins de tous grades qui ont commis 
un des crimes les plus monstrueux 
dont, l'histoire de l'humanité fasse 
mention. » 

— Et dire qu'il y a en France des 
avocats et des hommes politiques qui 
se sont faits les défenseurs des Bo-
ches !!!! ! ' 

Un paquebot coulé 
De Marseille, 17 janvier : Le paque-

bot Chalouia sur lequel se trouvaient 
700 passagers -a été coulé par une 
mine flottante devant Messine. 

Il y aurait 4 à 500 noyés, 

D'après les derniers renseigne-
ments reçus à Paris, le nombre dès 
victimes serait heureusement infe-
rieur à celui donné par les dépêches 
arrivées de Messine à Marseille il 
y aurait pourtant 185 morts à déplo-
rer. 

Les conventions 
de l'armistice 

Paris, 17 janvier. 
A la suite de laconféreneequi s'est 

tenue à Trêves, entre le maréchal 
Foch et les délégués allemands, les 
conventions de l'armistice ont été 
prolongées d'un mois. 

Les clauses concernant le matériel 
agricole, les prisonniers de guerre 
russes, les conditions navales, la 
récupération du matériel enlevé par 
l'ennemi dans les pays envahis ont 
été signés. 

A Mayence 
Mayence, ville morose, est tqut 

égayée par la présence des troupes 
françaises. Les brasseries, où les 
violons étirent interminablement des 
valses langoureuses ; & Lorsque tout 
est fini »... (air symbolique) ; les 
« Weinstube » d'où sortent d)es 
éclats de rire et des cliquetis de tam-
bourins ; les bords du Rhin, où jus-
qu'à l'heure du couvre-feu, 10 heu-
res, des couples amoureux déambu-
lent gentiment ; tout s'est transfor-
mé depuis un mois. 

On ne fera jamais de Mayence une 
ville aimable ; mais l'occupation lui 
sied tout de même assez bien. 

Les jeunes filles ne s'ennuient 
pas ; les poilus s'acclimatent ; les 
enfants disent : « Bonjour Missie » ; 
les Allemands graves ont pris leur 

Liebknecht 
et Bosa Luxeinbotrg 

auraient été tués 
Le bruit court, avec persistance 

que Karl Liebknecht a été tué après 
son arrestation, alors qu'il essayait 
de s'enfuir dans le Tiergarten, près 
(Je Neues-See. 

Rosa Luxembourg aurait aussi été 
arrachée, par la foule, de la voilure 
qui l'emmenait de l'hôtel Eden et 
mise à mort. 

A la Oonf érecoe de la Fais 
Vingt-cinq puissances seront re-

présentées à la séance solennelle 
d'ouverture de la Conférence de la 
pais qui a lieu aujourd'hui. 

Seront présents, non seulement les 
délégués des Etats qui ont pris part 
effectivement, à la guerre, mais ceux 
des quatre Etats américains : Pérou, 
Uruguay* Equateur éT Bolivie qui ont 
rompu toutes relations avec les em-
pires Centraux. 

Nos prisonniers 
On annonce qu'aujourd'hui il ne 

reste plus un prisonnier valide en 

Allemagne ; ceux qui ne sont pas 
encore rentrés en France sont en 
voie de rapatriement. Des Commis 
siens seront envoyées pour visiter 
les camps allemands, faire rapatrier 
les malades et se mettre en mesure 
de donner des renseignements très 
précis aux familles des aisparus. 

. c> ■■ .a ■" i-

Médine se rend 
au roi Hussein 

(Officiel). — Médine a capitulé. Elle 
s'est rendue au roi Hussein. 

Cet événement, en faisant tomber 
aux mains de notre vaillant allié la 
ville sainte qui est le centre politique 
le plus important de l'Arabie, mar-
que la fin de la domination turque 
dans cette région. 

Lés bolchevistes en retraite 
(Officiel). — Dans la direction de 

Narva, nos patrouilles ont eu des 
rencontres avec des détachements 
bolchevistes, aux environs des villa-
ges de Varja, d'Aidenosmme et dé 
Raesa. Enr général, l'ennemi bat en 
retraite, emmenant avec lui une 
quantité considérable de stocks de 
toutes sortes. Il n'est pas passé 
moins de 300 fourgons, rien qu'à 
Isenhof, se dirigeant vers l'Est. 

En Sibérie 
On assure que le général Denikd-

ne a adhéré au gouvernement de 
l'amiral Koltchak. En comptant les 
cosaques du Don qui se sont joints, 
aux forces du général Denikine, cette 
adhésion apporterait plus de 100.000 
hommes au gouvernement de Sibérie 
qui dispose déjà d'environ 300,000 
soldats. 

Les pertes de la Sesbie 
Le ministre de la guerre de Ser-

bie publie la statistique suivante des 
pertes serbes au cours de la guerre : 

Le total des effectifs mobilisés par 
la Serbie fut de 757.343 hommes. 

Soldats morts sur le champ de ba-
taille ou décédés à la suite de bles-
sures ou de maladies avant la der 
nière offensive dans les Balkans, 
320.925. 

Chaniui'8 des Députés 
Séance du 16 janvier 1919 

En ouvrant la séance, M. Descha-
nel prononce un éloquent discours 
pour remercier ses collègues d« 
"l'honneur qu'ils lui ont fait en le 
réélisant Président. Puis il énumère 
les divers travaux parlementaires 
qui ont été accomplis au cours de 
l'année. L'affichage du discours est 
voté. 

Il y a 13 demandes d'interpella-
tion. M. Clemenceau monte à la tri-
bune pour combattre la discussion 
immédiate de ces interpellations et 
il prononce, à cet effet, vin éloquent 
discours dans lequel il dit que l'oeu-
vre du Gouvernement à cette heure 
est assez grave, que la nécessité de 
l'union est telle qu'on doit ajourner 
les discussions. 

MM. Barthe, ftenaudel, Cachin 
protestent, mais la demande de dis-
cussion immédiate de l'interpellation 
"r la démobilisation est repoussée 

par 329 voix contre 159, M. Clemen-
ceau ayant déclaré qu'en mars la ré-
serve ue la territoriale sera toute dé-
mobilisée. 

Séance du 17 janvier 1919 
M. Jobert demande au Gouverne-

ment quel est le sort des condamnés 
qui n'ont pas eu de citation pour se 
réhabiliter. M. Ignace dit que ces 
hommes seront maintenus au corps. 

La Chambre discute le projet de 
loi sur les dommages de guerre : 
l'article 5 est voté et la suite de ia 
discussion est renvoyée ail lende-
main. 
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Votes de nos député» 
Sur la demande de discussion im-

médiate de l'interpellation de M. de 
Chappedcleine, discussion dont le 
renvoi était demandé par le Gouver-
nement, nos députés ont voté : 

Pour : M. de Monzie. 
Contre : M. Bécays. 
M. Malvy absent. 
La Chambre a repoussé la deman-

de de discussion par 304 voix con-
tre 152. 



Carnet de la semaine 
L'achat de la presse parisienne 

Nous vivons dans un temps bien 
singulier. On n'entend parler que de 
trusts et de consortiums. L'un est un 
mpt anglais, l'autre est un mot la-
tin. Quoiqu'ils signifient tous deux 
la même chose, on ne les emploie 
jamais séparément. Le latin a un 
petit air innocent qui fait oublier les 
souvenirs fâcheux que l'autre a lais-
sés. En bon français, les trusts et les 
consortiums sont une variété d'acca-
parement qui, en bonne justice, de-
vrait mener les accapareurs en cor-
rectionnelle. Il s'agit tout simple-
ment de monopoliser au profit de 
quelques individus, qui seraient ain-
si les maîtres du marche, des prix, 
et de la vie économique du pays, les 
minerais, le charbon, bref toutes les 
matières premières. Les gros usi-
niers, qui nous ont vendu les obus, 
cinq fois plus cher qu'ils ne valaient, 
ont pris goxit à la besogne. Ils ont 
bien gagné des centaines de millions, 
fnais ils ne sont pas encore satis-
faits. Ils veulent tuer la concurrence 
des petits et mtoyens usiniers, en 
privant ceux-ci des matières premiè-
res et en leur refusant même des 
sursis. 

A 
Pour réussir dans cette campagne 

loyale, ils ont deux grands atouts : 
la collusion avec les syndicats d'ou-
vriers privilégiés et la presse achetée. 
Je n'insiste pas sur le premier point. 
J'en ai déjà parlé précédemment. 
Après l'histoire de l'arsenal de Roan-
ne, mes lecteurs doivent être édifiés. 
Au reste, il n'y a en théorie aucune 
contradiction doctrinale pour les col-
lectivistes à s'allier avec les gros pa-
trons : L'organisation des trusts est 
un premier pas vers la socialisation 
de la production. Pour faire passer 
la chose auprès du bourgeois naïf et 
du paysan, on appellera cela d'un 
autre nom! : on proclamera urbi et 
orbi qu'on travaille à la conciliation 
des classes et que l'on combat les 
théories de Karl Marx. Mais en fait 
on va tout droit au marxisme. Ce Se 
rait la première étape, prévue par 
Marx lui-même. 

Quant à la presse, il y a trois 
moyens de s'en rendre maître, l'ar-
rose;-, la créer, la monopoliser. X)n 
l'arrose au moyen de subventions 
Tel canard parisien, qui n'a pas 
3.000 lecteurs, dépense cependant 
30.000 francs par mois. Faites-vous 
expliquer le mystère, et vous saurez 
que tel groupe de l'Alimentation le 
soutient, ou qu'il est subventionné 
par des sociétés d'assurances qui ont 
peur du monopole de l'Etat et qui 
ont graissé la patte à un député pour 
qu'il en fût le directeur. Si le journal 
augmente ses prix, il est plus' simple 
d'en fonder un autre. Plus il sera 
violent, plus il versera dans le bol-
chevisme, et moins il sera suspect de 
complicité avec les gros industriels et 
les financiers. Il y "a actuellement 3 
de ces journaux (le Journal du peu 
pie, le Populaire et la Vérité), qui 
passent pour être subventionnés par 
Loucheur, ministre de la restaura 
tion industrielle, et possesseur d'une 
fortune d'un demi-milliard. Ils sont 
de date récente. Le même ministre 
possède Paris-Midi, journal d'infor 
mations, et passe pour avoir la ma-
jorité du capital du Pays. L'Eclair 
appartient au parfumeur Werthei 
mer. L'Avenir appartient au pro-
priétaire du Bazar de l'Hôtel-de-Ville. 
L'Œuvre appartient à Hennessy, dé 
puté et marchand de cognac. Enfin 
on a parlé naguère de l'achat du 
Journal, que les Boches voulaient 
déjà acquérir en pleine guerre et qui 
a appartenu à Humbert. Le procès 
Bolo a fourni là-dessus de curieuses 
révélations ; le procès Humbert, le 
procès Ladoux, le procès Caillaux, 
le procès Lenoir-Desouches seront 
encore plus intéressants. 

A 
Si cela continue, il n'y aura de 

propre dans le journalisme que la 
presse de province ; le monopole de 
la presse parisienne finira par être 
réalisé au profit de quelques finan 
ciers. Les Américains ont connu et 
connaissent encore ce régime. Tout 
le monde sait que l'opposition d'un 
trust de la presse jaune a retardé 
longtemps l'intervention des Etats-
Unis contre les Boches. De même, en 
Angleterre, le trust de lord North-
cliffe, propriétaire du Times et d'au-

.tres journaux, s'est longtemps op-
posé à l'unité de commandement, a 
favorisé la funeste campagne du co-
lonel Repington contre le général 
Foch et a par là même amené la dé-
faite des Anglais sur la Somme et 
notre défaite du Chemin des Dames. 
Si un trust de journaux peut avoir 
une influence si néfaste sur la guer-
re, il est aisé de s'imaginer la puis-
sance qu'il peut acquérir en pleine 
paix. Peu à peu l'opinion elle-même 
serait monopolisée par une "poignée 
de fournisseurs enrichis et de finan-
ciers véreux. 

traîné Danton avec eux. Sous la 3" 
République, Bolo a été fusillé, Alme-
reyda s'est étranglé ou a été étranglé. 
La série n'est pas encore achevée. 

Il y a trop d'avocats marrons qui 
achètent un arrondissement comme 
on achète, une écurie ; il y a trop de 
fournisseurs enrichis qui achètent 
un journal comme on achète une 
maîtresse. Pour les uns comme pour 
les autres, il est visible que la vanité 
n'est pas le seul mobile qui les pous-
se : un mandat de député ou un 
journal constituent pour le posses-
seur une sorte de protection, ou tout 
au moins de paravent. Des exemples 
récents prouvent que cette protection 
risque d'être illusoire. Il "y aura d'au-
tres exemples,, et peut-être à bref 
délai. 

F. 

ait duré 4 ans. Il 
Clemenceau arrivât. 

était temps que 

Seulement ces choses-là ne réus-
sissent pas longtemps en France. Le 
Directoire s'est écroulé parce qu'il 
avait favorisé la corruption. Le Se-
cond Empire s'est discrédité parce 
qu'un sale financier avait fait déci-
der l'expédition du Mexique et que 
le régime favorisait les banquiers vé-
reux. Notre pays à la méfiance ins-
tinctive des hommes d'argent et des 
hommes d'affaires. Sous la royauté, 
la Chambre de justice, la Chambre 
ardente et le Visa ont laissé à cer-
tains d'entre eux de fâcheux souve-
nirs. Sous la Révolution, Chabot et 
Fabre d'Eglanline ont payé leurs 
filouteries de leur tête et ont en-

Encore Gibraltar 
On lit dans l'Echo de Paris du 16 

janvier une lettre curieuse d'un, of-
ficier, prisonnier de guerre, qui dé-
nonce un sous-lieutenant du 62° d'in-
fanterie de Rochefort, comme traître 
et espion. Ce sous-lieutenant, H.-V. 
est, paraît-il, l'auteur de plusieurs 
articles parus clans la « Gazette dés 
Ardennes,- journal boche édité à 
Charleville. Un de ces articles paru 
en Août 1917 était intitulé « Gibral-
tar, anachronisme, géographique ». 
Cet article attaquait violemment nos 
alliés les Anglais. Le sous-lieutenant 
H.-V. fut démasqué dans les circons-
tances suivantes : 

En août 1917, écrit l'officier supé-
rieur qui était prisonnier interné au 
fort Prinz-Karl, à Ingolstadt, le lieute-
nant D. B. vint me trouver et me dé-
clara que pour des raisons personnelles, 
que je n'ai pas à citer ici, il était con-
vaincu que le sous-lieutenant H.-V., pri-
sonnier au fort Prinz-Karl était l'auteur 
d'un article qui venait de paraître dans 
la Gazette des Ardennes, intitulé « Gi-
braltar, anachronisme géographique » et 
signé d'un officier français prison-
nier. » 

L'officier supérieur dit qu'aussitôt il 
en parla au commandant L., pour 
qu'une sanction soit prise. Malheureu-
sement il n'y avait aucune preuve ma-
térielle. 

Vers la fin de 1917, parut dans le 
journal la Paix, édité à Berlin et pour-
suivant le même but que la Gazette des 
Ardennes, une nouvelle intitulée « les 
Bnrres » et signée R. H.-Vautier. Le 
commandant L. réunit les officiers pri-
sonniers et devant eux, il adressa une 
violente réprimande au sous-lieutenant 
R. H.-V. qui donna sa parole, que l'ar-
ticle n'était pas de lui. Or, quelque 
temps après ce, sous-lieutenant avouait 
au lieutenant B. qu'il en était l'auteur. 
R. H.-V. fut mis en quarantaine et on 
le surveilla.. 

Le 7 février 1918, le capitaine M..., 
habitant la même chambre que le sous-
lieutenant, trouva des papiers intéres-
sants dans le sous-main de Hervé-Vau-
tier. -

Ces papiers étaient : 
1" Une lettre d'Hervé au directeur de 

la Gazelle r/e.v Ardennes, à OliaiIévUle, 
lui proposant certaines modifications à 
apporter à la rédaction du journal, d'y 
introduire une nouvelle rubrique « le 
Cahier des sottises » dont il a été parlé 
dans un de vos articles, s'étonnant que 
le traitement de faveur qui lui avait été 
promis ne lui soit pas encore appliqué, 
lui annonçant l'envoi d'un article con-
cernant la question d'Alsace-Lorrai-
ne ; 

2° Une lettre d'Hervé, au directeur 
du journal ta Paix à Berlin, lui indi-
quant dans quelles conditions il col-
laborerait au journal ; 

3° L'original de l'article sur la ques-
tion d'Alsace-Lorraine ; 

4° D'autres pièces permettant de con-
naître les pseudonymes sous lesquels 
Hervé écrivait. 

L'article srir l'Alsace-Lorraine était 
un tissu d'inexactitudes et d'infamies. 
Hervé y insultait la France en opposant 
à ses méthodes, les méthodes alleman-
des ; il insultait les populations des 
territoires occupés en disant que grâce 
à l'occupation elles avaient pu mieux 
comprendre et apprécier l'âme alle-
mande ; il insultait nos généraux en les 
traitant de fossiles de 1870 ; il insultait 
nos soldats en disant que depuis 1915 
les poilus en avaient « marre ». 

Ces documents furent remis au com-
mandant L... et le lendemain soir ce-
lui-ci en donnait lecture à tous les of-
ficiers français présents au fort. H.-Vau-
tier seul manquait a la réunion. 

Du reste, l'autorité allemande pré-
venue lui faisait quitter le fort Prinz-
Karl te lendemain matin de cette lec-
ture. 

Il n'est pas encore rentré en France. 
Rentrera-t-il ? 

Nous ne voudrions pas nous attar-
der sur ce sujet; Car il est profondé-
ment humiliant et pénible d'avoir à 
reproduire une accusation aussi gra-
ve contre un officier français. Mais, 
outre que cette accusation est si-
gnée, qu'elle est extrêmement précise, 
elle porte en partie sur une question 
dont nous avons parlé plusieurs fois 
ici-même : celle de Gibraltar. Pour-
quoi donc, les Boches tenaient-ils à 
enlever Gibraltar aux Anglais ? S'ils 
voulaient la rendre aux Espagnols, 
était-ce uniquement pour faire plai-
sir à l'Espagne et pour la brouiller 
avec l'Angleterre ? N'esf-il pas infi-
niment probable qu'ils voulaient y 
installer un nid de sons-marins pour 
pouvoir torpiller nos vaisseaux et 
pour agir en toute liberté au Ma-
roc, afin de soulever les tribus contre 
r ous ? — Si, comme tout le fait croi-
re, c'était bien là leur intention, que 
faut-il penser de la campagne d'un 
député du Sud'Oucst en faveur de la 
cession de Gibraltar à l'Espagne ? 
Le moins qu'on en puisse dire, c'est 
qu'elle favorisait avec une... impru-
dence déplorable la campagne des 
Boches. 

Si nos affaires extérieures ont été 
menées sur des points aussi impor-
tants avec une pareille... légèreté, il 
ne faut pas s'étonner que la guerre 

P.S. — On lit dans le Matin du 16 
janvier, à propos de l'affaire Martini 
et de l'affaire Caillaux lés lignes sui-
vantes (résumé de la conversation 
que M. Caillaux a eue en décembre 
1916 avec M. Martini) : 

Premièrement M. Caillaux, en décem-
bre 1916, appelait l'attention de M. Mar-
tini sur la nécessité de se méfier de 
l'égoïsme anglais. Il semblait considérer 
que les combinaisons entre les pays la-
tins et les pays anglo-saxons sont vouées 
à une durée précaire ; il professait que 
l'intérêt commun de la France, de l'Es-
pagne et de l'Italie était de rechercher, 
un jour prochain, un autre groupement 
de forces, groupement où les puissan-
ces centrales prendraient leur place à 
titre d'amies et d'alliées. 

Secondement, M. Caillaux, après avoir 
déclaré qu'il fallait encore tenter un 
effort considérable au point de vue mi-
litaire, ajoutait que cet elfort serait le 
dernier, qu'on devrait à tout prix faire 
la paix avant l'hiver, dût-on subir à ce 
moment les conditions de l'ennemi, la 
France, disait-il, après cette suprême 
tentative devant être tout à fait épuisée. 

Enfin, M. Caillaux proclamait que la 
France était contrainte à la paix, à la 
paix même sans aucune compensation, 
à la paix sans l'Alsace et la Lorraine, et 
se contentant de l'évacuation des pays 
envahis. 

Décidément il y a de singulières 
coïncidences : Campagne boche con-
tre les Anglais et pour la cession de 
Gibraltar à l'Espagne — Campagne 
de M. Caillaux pour une alliance en-
tre la France, l'Espagne, l'Italie, les 
Boches éT les Austro-Boches contre 
l'Angleterre — Campagnp d'un dé-
puté du S.-O. pour la cession de Gi-
braltar à l'Espagne. Bizarre ! Bizar-
re ! 

>»<• 

Le Préfet s'en va 
On annonce que M. Bon h ou re, 

préfet du Lot. serait, compris dans 
nu prochain mouvement. Il serait 
versé dans les finances-

Légion d'honneur 
Nous avons annoncé jeudi la nomi-

nation au grade de chevalier de 
la Légion d'honneur de MM. Dujols, 
lieutenant et Bernard de Lavernette, 
capitaineau 7e d'infanterie : 

Voici les citations qui motivent ces 
hautes distinctions: 

Dujols Noël-Pierre-Jules, lieutenant (ré" 
serve) au 7e rég. d'infanterie, détaché à un 
groupe d'artillerie d'assaut: a fait preuve, 
dans la journée du 20 juillet 1918, du plus 
jrand esprit d'initiative, de courage et 
d'endurance. A réussi à contourner avec 
sa batterie réduite à trois chars un nid de 
résistance, permettant ainsi l'avance de 
l'infanterie, causant à l'ennemi de fortes 
pertes et concourant à la capture de cent 
prisonniers et soixante mitrailleuses. A 
été intoxiqué le môme jour. 

Quatre, blessures 'antérieures. Deux 
cita,ions, 

Bernard de Lavernette Marie-Théodore -
Pierre, capitaine (active) commandant le 
2e bataillon du 7" rég. d'infanterie : excel-
lent officier, plein de bravoure et d'entrain. 
Grièvement blessé en décembre 1914, s'est 
de nouveau distingué dans les offensives 
de Champagne de septembre 1915 et avril-
juin 1917. Le 20 juillet 1918, a pris le com-
mandement du'régiment sous ie feu et 
s'est parfaitement acquitté do la mission 
qui lui avait été confiée. Trois citations. 

Nos félicitations. 

La démobilisation s'accomplit cha-
que jour : officiers, sous-officiers, 
caporaux, et soldats des vieilles clas-
ses rentrent dans leurs foyers et re-
prennent joyeusement leurs fonc-
tions, leurs emplois, leurs travaux 
d'avant-guerre. 

Jeudi, à la tribune de la Chambre, 
M. Clemenceau a annoncé que la dé-
mobilisation serait faite plus rapi 
dément qu'on ne le croyait. 

Enregistrons cette promesse : t'ai 
sons-y confiance. Mais comme le fai 
sait observer notre éminent collabo 
rateur D. A. F., n'eut-il pas été pré 
férable, dans l'intérêt des démobili-
sés, de l'industrie, du commerce et 
de la vie économique du pays, de 
renvoyer les mobilisés par catégp 
ries et non par classes ? 

Car, ce qui se produit actuelle 
ment n'est pas fait pour réjouir les 
poilus qui rentrent et qui cherchent 
du travail. 

Les chantiers, les maisons de com 
merce dont les patrons sont encore 
sous les drapeaux restent fermées 
de ce fait, les ouvriers n'ont pas de 
travail et sont obligés, la plupart, 
d'accepter, pour gagner un salaire; 
des travaux qui ne sont pas compa 
tibles avec leur spécialité. 

C'est, surtout, dans nos petites ci 
tés que ces faits se produisent, et 
tels démobilisés qui sont d'excellents 
ouvriers du bâtiment doivent, en 
attendant l'ouverture plus ou moins 
lointaine de chantiers, s'embaucher 
comme terrassiers, boueurs, manœu 
vres. 

Et tous les jours des ouvriers mo-
bilisés rentrent, grossissant le nom-
bre de chômeurs déjà trop élevé. 

N'y a-t-il rien à faire pour eux ? 
Cette situation pénible durera-t-elle 
longtemps ? 

Ne parlons pas tant de politique, 
d'élections : du travail d'abord, pour 
tous ceux qui veulent travailler, qui 
ont besoin de gagner la vie de la 
maisonnée. 

Ceux qui ont une parcelle d'auto-
rité, qui ont pour fonctions de diri-
ger l'administration de nos villes 
n'onVils pas le devoir impérieux de 
songer à la situation économique, et 
dans ce but, d'organiser des chan-
tiers où les ouvriers trouveraient 
immédiatement du travail ? 

Il y a plusieurs semaines, ici mê-
me, nous disions que des projets de 
réparations, de constructions' d'im-
meubles, avaient été élaborés, étu-
diés, avant la guerre. Ces projets 
dorment dans les cartons. 

Parmi ces projets, il y en avait 
deux pour Cahors qui 'pourraient 
être exécutés rapidement. 

Il y a le marché couvert et la 
Chambre de commerce : les travaux 
exigés par ces constructions, par 
plusieurs autres aménagements d'éta-
blissements, donneraient une occu-
pation aux ouvriers qui rentrent des 
armées. 

Nous ne parlons pas de la cons-
truction des lignes de tramways, ni 
de la ligne de Cahors à Moissac. Ces 
constructions viendront à leur heure. 

Qu'on se hâte d'ouvrir des chan-
tiers dans l'intérêt et pour la tran-
quillité de tout le monde. Le chô-
mage n'a jamais engendré l'ordre : 
et aujourd'hui, où tant de plaies doi-
vent être pansées, fermées, il serait 
criminel de laisser dans la misère 
une foule de braves gens qui ne de-
mandent que du travail. 

Les agitateurs seraient trop heu-
reux de trouver, de grouper des mé-
contents. Qui sait, même au moment 
où la paix, va être signée, ce que 
nous réserve demain. La guerre est 
finie : c'est la lutte économique qui 
va commencer. Les bolcheviks le sa-
vent bien : et on peut être certain 
que ce ne seront pas eux qui feront 
le nécessaire pour éviter les désor-
dres, pour empêcher les conflits. Qui 
vivra verra. 

Les instituteurs à l'honneur 
Notre compatriote M. Liauzu, lieu-

tenant au 27ed'infanterie, est nomme 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Voici la belle citation qui accompa-
gne celle haule distinction : 

Officier d'un 1res grand courage. Le 
26 octobre 1918 a conduit personnellement 
une section de sa compagnie sur le flanc 
gauche du bataillon, en vue d'enrayer une 
contre-attaque ennemie, donnanL ses or-
dres sous ta mitraille avec le'plus grand 
calme. 

Quoique blessé, ne s'est retiré pour se 
faire panser qu'une fois la situation réta-
blie. S"est déjà distingué au cours des 
combats précédents. Deux blessures anté-
rieures et 4 citations. 

tués dans l'alcool. Aujourd'hui-, cet.homme 
est complètement guéri et se sert de ses 
doigts comme avant sa blessure. 

L'expérience analogue avait été faite sui-
tes carotides droite et gauche d'un chien : 
1° greffe vivante avec greffe vivante, greffe 
vivante avec greffe morte; la dernière 
opération avait mieux réussi el plus rapi-
dement. Quelques mois après la guérison, 
on tua le chien afin de se rendre compte 
de l'assimilation. Le greffon mort était un 
>reffon de mouton, or, clans la reviviscen-

ce dont nous parlions tout à l'heure, avait 
eu lieu une transformation des cellules 
mortes de mouton en cellules de chien ; 
iln'y avait pas eu renaissance à une vie 
séparée, ce qui est merveilleux. Le greffon 
mort a repris, s'esl assimilé et a fonction-
né beaucoup plus vite el plus facilement 
que le greffon vivant. Voici l'explication 
ingénieuse qu'en donne M. Charles 
Nordmann : « Le greffon mort est une 
ville morte et inhabitée, prête à accueillir 
immédiatement les habitants qui s'y pré-
sentent; le greffon non tué possède encore 
dans ses cases des cellules étrangères, la 
vie de celles-ci esl incompatible avec celle 
des cellules de l'animal, car la substance 
d'un individu ne peut subsister dans l'or-
ganisme d'un autre individu même iden-
tique sans produire sur celui-ci des phé-
nomènes d'intoxication ; il s'ensuit que 
l'animal sur lequel a été fixé un greffon 
vivant doit d'abord se débarrasser par la 
phagocythose des cellules intruses ; 
ensuite seulement, il pourra repeupler le 
greffon de ses propres cellules. » 

Voyez ce qui se produit dans l'occupa-
tion d'une tranchée soit que l'ennemi s'j 
trouve encore ou en ait été chassé, il faut 
tuer el se débarrasser avant de s'y établir. 

Grâce à celte découverte, les perspectives 
les plus étonnantes, les plus émouvantes 
vont s'ouvrir à nous. Un rein, une partie 
du cerveau, un organe essentiel, foui 
pourra être renouvelé et, une fois encore, 
la philosophie aura raison qui a dit que si 
la vie engendrait la Mort, la Mort engen-
drait la vie, c'est l'immortel cycle dans 
lequel se meut le monde depuis la créa-
tion . 

An t. CHER Y. 

île paix aux lins d'inscription par 
déclaration ou par lettre recomman-
dée adressée au greffier. La récla-
mation devra être introduite parle 
mobilisé dans les vingt jours qui 
suivront son renvoi dans ses foyers. 

Les mêmes délais supplémentaires 
de réclamation selon la même procé-
dure seront ouverts aux réfugiés et 
évacués en suite d'opérations mili-
taires ou de l'invasion, ainsi qu'aux 
électeurs coloniaux maintenus dans 
le Métropole faute de moyen de trans-
port pour rejoindre la colonie où ils 
doivent être' inscrits s'ils ont été 
omis ou indûment, rayés. 

Pour les victimes des Boches, 
de Douai en particulier 

6e liste 
M. Cazes, directeur de l'Office dé-

partemental déplacement du Lot. 

.istes précédentes. 

Total 
589 
591 

Vol 
Au cours d'une des dernières nuits 

des malfaiteurs ont pénétré, à l'aide 
d'effraction dans l'Entrepôt de MM. 
Dubernet-Païta situé route de Caba-
zat et ont soustrait deux caisses de 
boîtes de sardines et quelques boîtes 
saumon-pâté. 

Une enquête est ouverte. 

Au marché 
Au marché de samedi, à Cahors, 

la truffe se vendait 5 francs la livre. 

. M. Liauzu qui actuellement soigne 
sa blessure au dépôt du 27e, à Dijon, 
est un ancien élève de l'Ecole norma-
le de Cahors, et était avant la guerre 
instituteur à Lamadeleine, près 
Cahors, où il jouit de nombreuses 
et vives sympathies. C'est le gendre 
de M. Ma'ssip, ancien maire de 
St-Martin-Labouval. 

Nous sommes heureux d'adresser 
au vaillant officier nos bien sincères 
félicitations. 

Le temps 
Et la pluie tombe toujours ! depuis 

le 12 novembre, nous avons profilé 
tout au plus de i ou 5 journées enso-
leillées. Or, si nous en croyons le 
dicton, la pluie ne cessera pas de 
tomberencore de sitôt. 

Quand il pleut le jour de SI-And ré, 
le 30 novembre, — et il a plu ce jour-
là, — il pleut durant 100 jours ! 

Les dictons ne sont pas toujours 
l'expression delavérilé.Mais celui-ci, 
pour une fois, neveutpas mentir ! 

En attendant, les travaux agricoles 
sont impossibles à exécuter, et nos 
rues sonl transformées en mares 
boueuses. 

Citation à l'ordre du jour 
Nous relevons avec plaisir la cita-

tion suivante à l'ordre du jour dont 
a été l'objet un excellent Cadurcien 
SalaniéFrànoois,sergent(classelS96), 
à la i" division marocaine, ancien 
élève au Lycée Oambetla : 
"""« Sert depuis 1916 à la 1™ division maro-
caine, au ravitaillement de laquelle il s i 
toujours dépensé sans compter. 

« Chargé de nombreuses missions sou-
vent importantes, toujours difficiles, par-
fois périlleuses, a réussi à les assurer, 
mettant à leur accomplissement toute sa 
volonté." toute son intelligence, tout son 
cœur cl toutes ses forces. » 

Nos félicitations à notre vaillant 
compatriote qui est le fils du sympa-
thique négociant et conseiller muni-
cipal de Cahors. 

La correspondance 
avec les militaires 

Les militaires aux armées ayant 
été autorisés depuis l'armistice à 
donner dans leurs correspondances 
certains renseignements qu'il leur 
était, précédemment interdit de divul-
guer, notamment le nom delà locali-
té où ils se trouvent, les amis croient 
pouvoir utiliser celle indication pour 
écrire aux militaires à la résidence 
mentionnée 

Celle manière de procéder est irré-
guliCre etneprut que retarder la cor-
respondance. 

11 est rappelé, dans l'intérêt de 
l'acheminement des courriers, que 
l'adresse des correspondances desti-
nées aux militaires rattachés aux 
secteurs postaux doit mentionner le 
secteur postal à l'exclusion de l'a lo-
calité où ils se trouvent mornentané-
m e n I. 

Service des prisonniers 
M. Verneret, chef d'escadron de 

réserve au 3e régiment de hussards 
est affecté au cadre des prisonniers 
de guerre dans la 17e région. 

Marine marchande 
Noire compatriote M. Honoré Fré* 

javilie, originaire de Corn, élève de 
'l'école d'hydrographie de Paimpol, a 
été classé deuxième sur 20 dans l'exa-
men pour le brevet de capitaine "au 
Ions cours. Félicitations. 

Enseignement primaire 
M. Cènnac, instituteur a Teyssieu, 

esl nommé à Gagnac. 

I travers la Seiasiee 
11 est deux noms que même les profanes 

ne peuvent ignorer, ce sont ceux des pr< 
fessenrs Nageotle du Collège de France et 
Seiicert de la Faculté de Médecine de Nan-
cv, à qui nous devons les greffes mortes. 

' Certes tout le monde connaît l'auloplas-
tie, la greffe vivante. On découpe sur 
soi'-même un centimètre carré de peau ou 
sur un ami complaisant et on l'applique 
sur la partie du corps à reconstituer, c'est 
courant pour la rhinoplastie ou la réfec-
tion du nez. Kl ces procédés ont été expé-
rimentés merveilleusement par Carrel, ce 
savant français qui a trouvé on Amérique 
dans les fondations Rokfeller un accueil 
qui lui était discuté en France. Là-bas il a 
réussi à opérer des greffes intérieures, 
mais vivantes. La vie appelle la vie ceci 
paraît tout naturel. Mais avec Nageotte et 
Soncert on associe la Vie à la Mort et l'on 
produit la vie. Cette découverte peut se ré-
sumer ainsi : « Il esl possible de greffer 
d'un animal ii l'autre [l'homme esl zoolo-
gïquemenl un animal] des organes divers 
sans que ces organes soient conserves 
vivants : bien plus, les greffes mortes pa-
roissenlprendrebien mieux que les greffes 
vivantes ; elles subissent dans l'organisme 
où elles sont fixées des transformations 
qui leur font subir une véritable résurrec-
tion, une reviviscence dont le mécanisme 
étonnant ouvre des perspectives impré-
vues à la biologie ». Je vais vous donner 
un exemple. Un greffon avait été conservé 
un mois dans l'alcool, afin d'en tuer toutes 
les cellules. On amène nu chirurgien un 
blessé qui, par éclat d'obus, avait perdu 
tous les tendons fléchisseurs delà main. La 
flexion des doigts complètement infléchis 
dans la main était devenue impossible ; 
le tissu cicatriciel enlevé, on s'aperçut 
qu'il manquait 3 à 4 centimètres de chacun 
des 8 tendons fléchisseurs des doigts. On 
combla les pertes des substances par la 
suture de 8 greffes de tendons de chiens 

L'insigne 
des engagés volontaires 

De nombreux magasins mettent 
en vente des baguettes aux couleurs 
jaune et verte rappelant le ruban de 
la Médaille militaire, sous le nom 
d'insigne des engagés volontaires. 

Cet insigne, au' sujet duquel des 
demandes sont journellement adres-
sées au ministre de la guerre, esl de 
pure fantaisie et ceux qui le porte-
raient s'exposeraient à des poursui-
tes pour port illégal de décorations. 

Il a été décidé, par ailleurs, en vue 
de donner satisfaction aux légitimes 
désirs des engagés volontaires que 
ceux-ci porteraient, sur, la future 
médaille commémoralive de la guer-
re, une agrafe : « Engagé volontaire», 
ainsi qu'il a été fait pour la médaille 
de 1870. 

Les Listes électorales 
L' « Officiel » publie la loi adoptée 

par lesChambres el relative à la revi-
sion dès-listes électorales. Il esl bon 
que les citoyens connaissent les dis-
positions principales de celle loi. 

Les délais impartis pour les ins-
criptions sont fixés comme suil : 

Jusqu'au 31 janvier inclus pour 
rétablissement du tableau des addi-
tions et retranchements. 

Jusqu'au 5 février inclus pourra 
publication dudit tableau. 

Jusqu'au 5 avril inclus pour les ré-
clamations aux fins d'inscription 
ou de radiation. 

Jusqu'au 31 mai inclus pourla clô-
ture des listes. 

Les divers délais des opérations 
postérieures aux réclamations sont 
fixés ainsi qu'il suil : 

Pour les décisions des commis-
sions municipales^ dix jours jusqu'au 
15 avril inclus. 

Pour la notification des décisions 
des commissions municipales, cinq 
jours jusqu'au 20 avril inclus. 

Pour le délai d'appel devant le juge 
de paix, cinq jours jusqu'au 25 avril 
inclus. 

Pour les décisions du juge de paix, 
vingt jours, jusqu'au 15 mai inclus. 

Pour la notification des décisions 
du juge de paix, six jours jusqu'au 
21 mai inclus. 

Pour le pourvoi en cassation, dix 
jours,jusqu'au31 mai inclus. 

Tout électeur mobilisé qui aura été 
indûment rayé ou qui n'aura pas été 
porté sur les listes électoralesde 1919, 
pourra, même après la clôture de la 
liste, se pourvoir devant le tribunal 

Vente des engrais azotés 
provenant des poudreries 

Le minisire de l'agriculture et du 
ravitaillement informe les agricul-
teurs qu'ils peuvent dès à présent se 
procurer, sans aucune formalité ad-
ministrative, du nitrate de soude, du 
nitrate d'ammoniaque, de la cyana-
mide et du sulfate d'ammoniaque, en 
adressant soit directement, soit par 
l'entremise de leurs fournisseurs 
habituels (négociants et Syndicats) 
leurs- commandes à l'Office central 
des produits chimiques agricoles. 42 
bis, rue de Bourgogne, à Paris (VIIIe) 
sans passer par l'intermédiaire de la 
préfecture. 

En raison des difficultés de trans-
port, les expéditions ne pourrontêtre 
faites que par wagon complet de 
10.000 kilos. 11 est donc recomman-
dé aux agriculteurs et à leurs inter-
médiaires de grouper les commandes 
et d'indiquer, avec précision, la gare 
du destinataire de chaque wagon, 
ainsi que le nom de la personne, 
chargée du paiement. Toutefois, 
pour le nitrate d'ammoniaque, les 
commandes devront êtres faites par 
fûts de 250 kilos et seront acceptées 
à partir de un lut. 

Les prix de vente sont les suivants, 
sur wagons départ des poudreries, 
des magasins ou des ports où sont 
actuellement entreposées les mar-
chandises : 

Nitrate de soude : 15 à 16 p. 100 
d'azote, 7-2 fr. 35 les 100 kilos, on sacs, 
poids brut pour net. 

Nitrate d'ammoniaque : 33 à 34 p. 
100 d'azote. 145 fr. les 100 kilos, en 
luis de 250 kilos environ, lare de 15 
p. 100 a déduire. 

Gyahamide : 16 à 18 p. 100 d'azote, 
(if fr. les 100 kilos, en sacs, poids 
brut pour net. 

Sulfate d'ammoniaque : 20 p. 100 
d'azote, 90 fr. les 100 kilos, qualité 
ordinaire, et 100 fr. les 100 kilos, qua-
lité extra-sèche, en sacs, poids brut, 
tare 1 p. 100à déduire et 75 centimes 
d'escompte pour paiement comptant 
par envoi préalable des fonds. 

Les frais de transport el les frais 
d'assurance en cours de transport 
sonl à la charge des destinataires. 

Le 
décre 

Les Etudiants 
Journal Officiel » publie les 
concernant la situation sco-

laire deséludiantsdans nos Facultés. 
D'ans leur ensemble, ces décrets 
s'inspirent de. quatre principes essen-
tiels : ' 

1° Les étudiants qui doivent réin-
tégrer prochainement la Faculté de-
vront se retrouver en quelques se-
maines au niveau de ceux qui auront 
travaillé dès le mois de novembre. 

2° Les sessions d'examens vont 
être beaucoup plus fréquentes que 
par le passé. Dès le mois de mars, 
les éludients pourront passer l'exa-
men qu'ils ne passaient auparavant 
qu'en juillet ; ils pourront en partie 
passer l'examen de l'année suivante, 
et ainsi de suite. 

3° Il faudra disposer de nouveau 
les cours à cet effet. 

4° Enfin, le programme des exa-* 
mens sera lui-même changé en con-
séquence. 

Les droits des démobilisés 
Afin de dissiper certaines incerti-

tudes qui existent encore dans le pu-
blic touchant les droits des démobi-
lisés, M. Louis Deschamps, dans une 
note, donné les précisions suivantes • 

Pécule. Les carnets dè pécule, 
arrêtés eu toutes lettrés, doivent être 
obligatoirement remis à chaque 
homme au moment de sa mise en 
route. Pour les combattants, la loi 
du 9 avril 1918 a porté de 50 centimes 
à 2 fr. par jour, la somme à inscrire au 
carnet de pécule par journée de com-
bat. La somme à payer aux titu-
laires esl majorée de 20 0

 0 par en-
fant de. moins de seize ans. Les 
pécules sont payables à la caisse du 
percepteur de là commune dans la-
quelle le militaire a son domicile, 
exception faite pour les localités où 
il existe', une, garnison. Dans ces 
dernières, les militaires touchent 
leur pécule à des bureaux spéciale-
ment installés dans les casernes. 

Babille/ment.— Les hommes re-



coivenl îles vêtements civils, ou s'ils 
le p.réfèi'cnl une somme de ->'2 IV. qui 
doit le urètre immédiatement remise. 

Allocation. — L'allocation rte 
l iv. 75, avec majoration suivant le 
nombre d'enfants, esl maintenue 
aux familles qui en sonl bénéficiaires 
pendant une période de six mois à 
compter de la démobilisation de la 
classe à laquelle appartient le sou-
lien: mais ces indemnités seronl dé-
gressives cl réglées suivant, le taux 
dont le détail est arrêté comme suit : 

Allocations principales. — Pre-
mier et deuxième mois : première 
série, 1 fr. 50; deuxième série, l fr. 75. 

Majorations pour enfants. — Pre-
mière série, i fr. ; deuxième série, 
1 fr. ^5; troisième série, 1 fr. 50. 

Troisième el quatrième mois: 1 fr., 
l.fr. 25, Ofr. 75, l fr., 1 fr. 

Cinquième et sixième mois : 0 fr. 
50,0 fr. 75. 0 fr. 50. 0 fr. 50, 0 fr. 50. 

Les allocations additionnelles et 
supplémentaires sont de 0 fr. 75 
pourlespremier eldeuxième mois, de 
0 fr. 50 pour les troisième el quatriè-
me mois, td de 0 fr. 25 pour les cin-
quième et sixième mois. 

La deuxième série comprend les 
bénéficiaires de la loi du 15 novem-
bre 1918. 

La troisième série s'applique aux 
majorations à partir du troisième 
enfant prévues par la loi du 15 no-
vembre 1918. 

Pour les Prisonniers de guerre 
Les prisonniers de guerre rapatriés 

se trouvant actuellement en permis-
sion ou congé de convalescence ont 
droit, savoir : 

Ceux capturés en 1914-1915, une 
permission ou congé de convalescen-
ce de 60 jours. 

Ceux capturés en 1916, une permis-
sion ou congé de convalescence de 
45 jours. 

Ceux capturés en 1917-1918 une 
permission ou congé de convalescen-
ce de 30 jours. 

Les rapatriés qui n'auraient pas 
obtenu la durée d'absence sus indi-
quée, pourront adresser leur deman-
de de prolongalion : 

1° Au Commandanfdu dépôt qu'ils 
doivent rejoindre à l'expiration de 
leur permission ou congé, si ce dé-
pôt est situé dans les places de Mon-
lauban ouCahors. 

2° Au Colonel commandant les 3e 

et 4e subdivisions, s'ils doivent re-
joindre un dépôt en dehors de ces 
deux places. 

Ils devront déclare!' au verso de 
leur titre d'absence : 

i' Je déclare avoir été l'ail, prisonnier 
le » 

Celte déclaration suivie delà signa-
ture sera parla suite contrôlée. ' 

plus de 1.442 millions, ce qui porté à 
près rte deux milliards et demi le ré-
sultai rte. l'ensemble du mois. 

Ces chiffres n'avaienl été dépasses 
que par ceux du mois d'octobre der-
nier. De mêmequ'en octobre, le pla-
cement des bons avait été favorisé 
par l'approche de l'emprunt, il a 
évidemment grossi en décembre par 
le sentiment, très justement éprouvé 
par le public qu'une réduction du 
taux de 1 intérêt ne pouvait manquer 
dintervenir. 

.'foui en faisant la part de cette 
circonstance exceptionnelle, on ne 
peut que constater celte, nouvelle 
preuve de la faveur croissante de. 
l'épargne pour les valeurs à court 
terme du trésor. 

On reverra les palmes 
au 14 juillet 1919 

Depuis le début de la guerre, il n'a 
ete attribué de distinctions honori-
fiques qu'aux fonctionnaires qui ont 
accompli dans la zone des armées 
des actesde dévouement. Cette situa-
tion va prendre fin, et nous allons 
revoir les promotions annuelles du 
14 juillet, au moins en ce qui concer-
ne les décorations universitaires. 

Le ministre de l'instruction publi-
que vient, en effet, d'inviter les ins-
pecteurs d'Académie à lui faire par-
venir leurs propositions de nomina-
tion aux grades d'officier d'Académie 
et d officierde l'instruction publique. 
Cette première promotion violette 
sera exclusivement réservée aux 
membres de l'enseignement. 

Les récompenses 
aux prisonniers de guerre 

Certaines inquiétudes se sont ma" 
infestées sur les conditions dans les-
quelles les prisonniers de guerre ra-
patriés seraient appelés à faire valoir 
leurs titres à des récompenses. 

Le président du Conseil, ministre 
de la guerre, soucieux de sauvegar-
der les droits de cette catégorie de 
combattants, vient de prescrire que 
les candidatures de tous les prison-
niers de guerre rapatriés, même non 
blessés et quelles qu'aient été les cir-
constances de leur capture, seront 
examinées dans les mêmes condi-
tions que celles des militaires évacués 
pour blessure ou maladie. 

A cet effet, tous les prisonniers de 
guerre qui ont des titres à faire valoir 
devront s'adressser directement à 
l'autorité militaire dont ils dépen-
dent : général commandant la subdi-
vision pour les militaires réformés 
ou en congé : commandant de dépôt 
pour les militaires présents au dépôt. 

Afin d'éviter tout retard, en aucun 
cas ces demandes ne devront être 
adressées directement au ministre 
de la guerre qui ne pourrait que les 
transmettre aux dépôts. 

Les bons de la Défense nationale 
Le ministre des finances communi-

que la note suivante : 
Le placement des bons de la défen-

se nationale pendant la seconde quin-
zaine de décembre a donné, déduc-
tion faite dés remboursements et re-
nouvellements, un produit net de 
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GRANDE ÉPBEOÏE 
PAR 

M. DESCHAMPS 

CHAPITRE IV 

DANS ^'ANGOISSE 
ET DANS LES TÉNÈBRES 

(Suite) 
*JE n'ose pas songer à cela ; j'ai 

udlement peur qu'elle ne soit pas 
heureuse autant qu'elle le mérite ! 

Vous devriez la pousser dans 
cette voie, Gerbier, il est temps. 
. — de la laisse libre, M. Delaunay ; 
.te ne veux pas l'influencer ni la con-
cilier. Le jour où elle me dira : « Pè-
'e, un tel m'a fait comprendre qu'il 
serait Heureux que je sois sa femme 
«.il ne me déplairait pas de l'être, je 
•ni donnerai ma bénédiction et mon 
consentement, si le jeune homme est 
«une honnête famille et s'il est labo-

chose' 'C 116 demanderai Pas autre 

-— Il n'en manque pas qui remplis-
sent ces conditions. 
\î~7iAussi j'attends que le cœur de 
madeleine l'ait conseillée ; mais ce 
n est guère le moment de ces sortes 
ue Préoccupations ; les jeunes gens 

La démobilisation 
Une demande d'interpellation con-

cernant la démobilisation de l'armée 
territoriale a été déposée ces jours 
derniers. 

M. Deschamps, sous-secrétaire 
cl Etat à la démobilisation, acceptera 
de répondre à cette interpellation et 
tera part à la Chambre des projets 
du Gouvernement, à savoir : 

Que la,démobilisation de l'armée 
territoriale, suivra immédiatement 
celle de la R. A. T. 

Qu'elle s'effectuera dans les mêmes 
conditions, et peut-être plus rapide-
ment, en raison du nombre des hom-
mes qui est inférieur (un million au 
heu de 1.200.000), en raison aussi de 
l expérience acquise par les services 
■démobilisateurs. 

La libération des E. A. T. 
Les hommes des classes 92, 93 et 

assimilés à la classe 91 des zones rte 
l'intérieur sont mis en congé illimit 
depuis le 9 janvier (d fous seront 
libérés le 18. 

Les hommes des classes 94,95, 9( 
el 97, les pères de quatre enfants et 
les veufs pères de trois enfants dé-
classes plus jeunes seront mis en 
congé illimité : ceux des armées du 
21.janvier au 4 février : ceux du terri 
foire, du 5 au 14 février. 

Bétail de Boucherie 
Prix-limites du bétail â lu production 

Par arrêté en date du 24 décembre 
1918, M. le Ministre rte l'Agricultui 
et du Ravitaillement vient de fixei 
les prhc-lim lies du bétail de bouche 
rie à la production aux chiffres sui 
vants : 

Bœufs et taureaux de tous 
vaches ayant au plus 4 ans 
lilé 210 fr. : 2" qualité 170 fr. : :;■■ qua-
lité 135 fr. 

Vaches âgées de plus de 4 ans 
P" qualité 190 fr. : -Ie qualité 155 fr. 
3« qualité 125 fr. 

En ce qui concerne les réquisition 
militaires, le choix des commission 
de réception porteront en princip 
sur les animaux de la deuxième calé 
gorie et il ne sera l'ail, appel à la 
première catégorie qu'en cas rt'in 
suffisance el qu'avec autorisation du 
S o u s -1 n te h d a n t m i 1 i t a i r e. 

Les engrais phosphatés 
Le ministre de l'agriculture l'ait 

connaître aux agriculteurs qu'ils 
peuvent, sans aucune formalité ad-
ministrative, se procurer les-super; 
phosphates et scorie de déphosphora-
tion en fabrique chezieurs fournis-
seurs habituels. L'Office central des 
produitschimiques agricoles n'inter-

el >es 
e qua 
" qu 

jendra fil us que pour assurer l'exé-
cution des commandes et scories qui 
lui ont été transmises par les Offices 
iépartémentaux avanl 1918. Un 
avis inséré à « l'Officiel « indiquera 
les prix que les fabricants se sonl 
engagés à ne pas dépasser. 

Potasse à bon compte 
pour nos agriculteurs 

Des mesures viennent d'être prises 
par le ministre cle l'agriculture et du 
ravitaillement, d'accord avec le mi-
nistre de la reconstitution industriel-
le, pour mettre à la disposition des 
agriculteurs, dès à présent, et sans 
formalités administratives, toutes les 
quanti tés d'engrais de potasse d'Alsa-
ce dont ils auraient besoin. Un avis 
au « Journal officiel » du 5 janvier 
fait connaître les conditions devente. 

Les prix sont inférieurs à ceux 
cl'avant la guerre. 

sont à la guerre ; les cœurs sont en-
deuillés et attendront pour se réjouir 
et s'ouvrir à l'espérance que la victoi-
re ait assuré le succès de nos armes. 

M. Delaunay crut que le serrurier 
étail un roublard capable des plus 
fourbes duplicités. 

Cependant, te jour où Simonne de-
vait se lever était arrivé. Elle était 
ravie et tout heureuse de quitter le 
lit de souffrances sur lequel elle 
avait gémi si longtemps. 

— Je vais pouvoir jouer à cloche-
pied aidant qu'il me plaira, dit-elle. 

Elle se leva, prit ses petites béquil-
les et s'exerça à faire quelques bonds 
autour de la chambre. 

Gerbier et Madeleine qui assistaient 
à cette tentative, qui voyaient — 
spectacle auquel il faudrait s'habi-
tuer hélas I — cette pauvre mignon-
ne prendre un équilibre instable sur 
sa grêle et unique jambe, se mirent 
à pleurer. 

Ils comprenaient en voyant la fil-
lette éclopée, quelle était l'étendue 
du malheur qui l'avait frappée. 

L'enfant essaya de les consoler en 
les embrassant et ils pleurèrent da-
vantage encore. 

La voix joyeuse du facteur les tira 
de leur accablement : « Une lettre 
pour vous, Mam'selle Madeleine, 
c'est du soldat ». 

La jeune fille sécha ses larmes, 
avança une main tremblante vers 
l'enveloppe qu'on lui tendait. Cette 
enveloppe n'était pas affranchie. 

Etat-civil de la ville de Cahors 
Du i l mi 18 janvier 1919 

Naissances 
Vanuytsel François-Jean, rue duCliàteau-

du-Roi, 27. 
Costes Roger-André-Jean-Marcel, à Merle. 
Raynal André, à la Maternité. 

Publications de Mariages 
Bousquet Pierre-Léon, mobilisé au 7« d'in-

fanterie -t Gui tard Mario Rerthe em-
ployée île commerce. 

Bru Raymond,sous-lieutenant au (>.y d'in-
fanterie el Bru .Marie Jeanne-Françoise, 
s. p. 

Guamel Adrien, caporal ii la section des 
infirmiérs coloniaux el GamelMarguerité-

Paule-Lucie, s. p. 
Marmiesse Raymond, lieutenant au 166e 

d'infanterie él Bès Marguerite, s. p. 
Décès 

Vielcanet Rose, 70 ans, cours de la Char-, 
treuse, 12. 

Boulogne Maximilien, 51 ans, Hospice. 
Dupuy Louise, s. p., 38 ans. Hospice. 
PetzoldPaul, prisonnier allemand, 22 ans, 

Hospice. 
Poteau Catherine, s. p.. 01 ans, Hospice. 
Delteil Pierre, s. p.. 81 ans, rue Nationa-

le, 59. 
Py Sophie, veuve BonifacV, 78 uns, rue 

St-André, 6, 
Marty Jean, s. p., 77 ans, rue Lastie, 37. 
MolzWilholm, prisonnier allemand, 32 ans, 

Hospice. 
Bonneville Janny, dite Isabelle, M ans, 

rue Las lié. 
Jardel Auguste, soldat au régiment 

d'uifan lerie, Hospice. 
Latzcr Fernand, prisonnier allemand, 

26 ans, Hospice. 
Durand Louise, veuve Tardieu, 00 ans, 

rue Hauteserre, 5. 
Potier Adélaïde, veuve Debloc, 81 ans. 

Hospice. 

Albfts 
Con/érences pbpalaires. — L'école publi-

que de garçons d'Albas a réouvert ses 
portes au sympathique public qui avant 
la guerre suivait avec intérêt les confé-
rences données par M. Lafon. 

Dimanche dernier ce fut la séance d'inau-
guration. Près de 200 personnes se casè-
rent dans une vaste salle trop exiguë pour 
la circonstance. 

M. le .Maire d'Albas, M. Hallbergprofes-
seur honoraire de l'Université et d'autres 
notabilités communales avaient tenu par 
leur présence à apporter à M. Lafon, leur 
précieux encouragement et leur indiscu-
table appui moral dans cette œuvre d'édu-
cation populaire. 

Cette première séance débuta par la 
commémoration du souvenir de nos glo-
rieux enfants tombés au champ d'hon-
reur dont le funèbre tableau l'ut lu devant 
l'assemblée debout et recueillie. L'allocu-
tion du Maître à ses anciens élèves dis-
parus provoqua une bien légitime émotion. 

Les jeunes filles de la localité dont le 
talent égale l'inlassable bonne volonté 
chantèrent « l'Hymne aux morts pour la 
patrie » et MlleDomerguo récita les émou-
vantes strophes du poète pour évoquer 
le Monument que chaque localité doit a 
ses cbers disparus. 

Le sujet de la causerie était : L > retour 
à la vie îles champs. 

La terre, celle grande blessée de la guer-
re, sollicite nos soins et notre affection. 
C'est l'éternelle maman qui donne sans 
compter à ses enfants qui ne l'abandon-
nent pas. H est vrai qu'elle n'a riefi eu û 
reprocher à ceux de l'arrière : femmes, 
vieillards," enfants nelui ont-ils pas pro-
digué les soins les plus assidus ? De quel 
prix a-t-etle récompensé ceux qui ne l'ont 
pas abandonnée? Aussi la vieille terre fi 
retrouvé ses renouveaux et Chaque prin-
temps de guerre l'a vu rajeunir. 

Mais après la guérie ? Ne faut-il pas y 
penser au retour à lu terre ? Ne faut-il pas 
enrayer l'exode vers les cités absorban-
tes '.' Le Remède: aimer la terre cl pouvoir 
l'aimer. Ce fut le thème développé et dans 
iequel le conférencier apporta une émou-
vante argumentation dont les applaudisse-

Une mention écrite de la main 
d'Henry disait : 

Correspondance, militaire 
un timbre imprimé à l'encre grasse 
indiquait : Trésor et Postes. 

La lettre venait du front. C'était 
la première d'Henry depuis le com-
mencement de la guerre. 

Ce long silence avait permis tou-
tes les suppositions. Le brave Ger-
bier s'élait imaginé que son lils 
avait été tué ou fait prisonnier dans 
une affaire du début. 

Il avait adressé plusieurs deman-
des de renseignements à l'autorité 
militaire qui, après des recherches 
de quinze jours, avait répondu 
qu'elle n'avait rien de particulier à 
signaler. Madeleine s'était permis 
des suppositions plus désastreuses 
encore. Elle s'était dit que la défail-
lance de son frère n'avait pas été 
sans lendemain ; qu'il avait préféré 
disparaître, s'imposer à jamais une 
vie de paria, une vie de honte et 
d'ignominie plutôt que d'accomplir 
un glorieux devoir. 

Elle avait gardé en elle-même 
cette pensée comme une plaie ron-
geuse et secrète qui avait fait de ses 
nuits et de ses jours un tourment 
sans nom. 

Elle eût tout préféré à l'incertitu-
de à laquelle l'avait condamnée le 
manque de nouvelles. 

L'affliction de son père qui croyait 
son fils blessé ou mort Fui paraissait 
enviable, comparée à la sienne. 

mentsde l'auditoire soulignèrent lesuccès. 
Des jtunes filles récitèrent ensuite avec 

beaucoup de grâce des morceaux choisis 
de circonstance. 

Mlle Bach : Restons aux Champs. 
Mlle Delcros : Le testament do Mathieu. 
Mlle Couture chanta « Souvenirs du 

pays natal ». 
Le public leur fit comme toujours le 

plus chaleureux acceiul. 
La soirée se termina par la vente d'une 

centaine de billets pour la loterie des œu-
vres de guerre et par le chant de la Mar-
seillaise dont le refrain fut repris en choeur 
par tout l'auditoire. 
Prochaine soirée dimanche 19 jariv ier 1919. 

Programme 
1° Ouverture, orchestre. 
2" Hynlne à lu liberté, chœiii' déjeunes 

filles. 
3" Causerie sur « Les Héroïnes de ta 

guerre ». 
4° Morceaux de poésie appropriés, réci-

tés par des jeunes filles et des jeunes gens 
de la localité. 

5» Chœur, Va brancardier ! 
6» Orchestre de violons. 

Nécrologie. — Au moment où tous nos 
prisonniers de guerre viennent de rentrer 
la fatalité a voulu que l'un deux, le ser-
gent Couture Marcel, fut victime, là-bas, 
en pays envahis, de l'épidémie de grippe 
Il esl mort le 30 novembre, au moment où 
il connaissait sûrement la nouvelle de 
l'armistice, el où il entrevoyait l'heure 
prochaine doia délivrance après quatre 
ans de captivité. 

A sa mère, veuve au cours des années 
cle guerre, à sa jeune sœur et à toute la 
famille nous adressons nos sympathiques 
condoléances. 

Figeac 
Foire. — La foire du 15 janvier a été 

très importante. Voici les cours pratiqués : 
Bœufs d'attelage, de 1.800 à 2.200 fr. la 

paire : veaux gras, de 3 fr. 75 à -t fr. le 
kilo : 'cochons gras, de 220 à 260 fr. le 
quintal ; noix, 80 fr. l'hectolitre ; volaille, 
3 fr. le demi-kilo : oies mortes, 4 fr. 50 le 
demi-kilo ; foies d'oies. 10 fr. le demi-kilo; 
œufs, 6 fr. la douzaine. 

NOS DEPECHES 
Paris, 11 h. 20. 

Les dégâts à Beilin 
De Zurich : Avec ses façades dé-

molies, ses sculptures effondrées, 
Berlin semble une ville du front. 
L'artillerie tire à bout portant. 

Radek, réfugié dans un château, 
avec de l'artillerie est assiégé, 

Les stns travail 
Le nombre des sans travail aug-

mente. Il atteint 250.000. 
Le Gouvernement est inquiet. 

L'avocat des Spartakistes 
De Zurich : Paul Lévi, avocat des 

Spartakistes, a été arrêté à Berlin. 

Après la mort de Liebknecht 
La colère de la foule 

De Copenhague : Dans les cercles 
politiques de Berlin, on craint que la 
mort de Liebknecht et de Rosa 
Luxembourg provoque la grève gé-
nérale. 

Les Spartakistes rendent le gou-
vernement responsable _du meurtre 
el gagnent ainsi de nouveaux adhé-
rents. 

Diplomates Japonais 
De Londres : Trois diplomates ja-

ponais, Makno, Takeshiga, Vara, 
sont arrivés à Liverpool et sont en 
route pour Paris, 

Clompers à la 
Cooféreuce socialiste 

De Londres : M. Gompers et 4 dé-
légués de la Fédération américaine 
du travail sont arrivés à Liverpool 
pour prendre part à la conférence 
socialiste internationale qui aurait* 
lieu en Suisse. 

La question lîsle Slivê 
De Londres : Dans le Daily Mail 

on reconnaît que les revendications 
italiennes du côté de l'Adriatique 
sont opposées aux aspirations de la 
Grande Serbie. Ce problème récla-
mera une grande adresse pour le ré-
soudre. 

Si les Italiens possédaient tout 
l'est de l'Adriatique, la Serbie n'au-
rait plus d'accès à la mer. 

La frontière du Rhin 
De Londres : Le Colonel Reping-

ton déclare que, pour la sécurité fu-
ture des peuples, les diplomates doi-
vent se montrer très fermes sur le 
règlement de la frontière du Rhin. 

* 

es délégués Bochi 
De Zurich : Le prince Lichnowsky 

sera président de la délégation alle-
mande à la Conférence. 

(On sait que ce prince fut en 
butte aux colères des pangerma* 
nistes parce qu'il osa proclamer 
la culpabilité de Guillaume. Sa 
désignation est un nouvel aveu 
de Berlin.) 

*** 
Paris, 14 h. 17. 

La mmm bolcheviste 
De Londres : Le Morning Post 

écrit : Les événements de Russie 
prouvent que le Bolchevisme n'est 
pas redoutable, si le gouvernement 
sait agir, mais qu'il menace de tout 
engloutir si on lui fait des conces-
sions. 

de la Russie du 
Le Président du gouvernement 

provisoire de la Russie du Nord, 
Tchaikowski, viendra bientôt à Pa-
ris. 

V 

Lis Bulgares assassins 
De Salonique : Lorsque les Bulga-

res entrèrent à Nich, l'évêque fut 
expédié à Sofia avec d'autres prê-
tres. Ils furent conduits pédestre-
ment à Palenka. Vers minuit ils du-
rent repartir sans repos. Arrivés 
dans les défilés montagneux ils fu-
rent assassinés par les soldats bul-
gares. 

21 prêtres furent ainsi assassinés. 
*** 
Paris, 14 h. 35. 

La Gonférence 
Ouverture de la Conférence offi-

cielle de la Paix. 
Les délégués arrivent dès 2 h. 30 

salle de l'Horloge. 70 sièges sont pré-
parés. Quelques délégués non arri 
vés ou non désignés encore, man-
quent, notamment Van der Velde, 
délégué Belge. 

A 3 h. M. Pichon va à la rencontre 
du Président sur le perron du Palais 
Ncs poilus font la haie d'honneur, 
Le Président Poincaré prend la pa-
role : 

Il prononce un discours admirable. Il 
adresse d'abord des souhaits de bienve 
nue et remercie du choix de Paris pour 
la Conférence. Il rappelle les souffrances 
endurées par le peuple français et les 
sacrifices consentis sans la moindre res-
ponsabilité dans ce cataclysme. Il dit que 
les auteurs responsables sont les empires 
du centre. 

U énumère ensuite les services rendus 
par l'entrée en guerre de chaque puis 
sance qu'il remercie tour à tour en insis 
lant pour les Etats-Unis. 

Rappelant que la guerre devint une 
croisade de l'humanité pour le droit,'le 
Président dit que i'ennemi accepta l'ar-
mistice en évitant ainsi l'irrémédiable 
désastre militaire. 

Le Président espère que la Conférence 
sera un bloc homogène que rien ne désa-
grégera et qui cherchera la justice avec 
des sanctions pour les coupables, toutes 
les garanties nécessaires sans conquêtes 
et sans impérialisme. 

M. Poincaré, entrevoyant une œu-
vre féconde et durable, voit entrer 
dans le monde l'harmonie suivant 
les 14 préceptes de M. Wilson. Il sa-
lue la Société des Nations naissante. 
Enfin il constate que le 18 janvier 
1871, l'empire allemand était pro-
clamé à Versailles et demandait deux 
provinces françaises comme consé 
cration ! Né dans l'injustice, cet em 
pire finit dans l'opprobre. 

Messieurs, dit-il. vous êtes assem 
blés pour réparer le mal fait, vous al-
lez assurer l'avenir du monde. 

Clemenceau prend ensuite la pré-
sidence. Il donne connaissance, des 
statuts de la Conférence. 

Suite de Grippe 
Suivez mon exemple nous écrit, le 19 Jan-

vier 1917, M. Legendre, à Artenay (Loiret), qui; à 
71 ans passés, croit rendre service à un grand 
nombre de malades en signalant son cas ; 

"J'étais atteint, de vieille date, de bronchite 
chronique, suite d'influenza, et depuis une. 
douzaine d'années, je ressentais par intervalles 
des douleurs sourdes dans les reins et le bas-
ventre; parfois mes urines étaient troubles et 
laissaient déposer un sédiment rougeâtrê; ces 

Blessé, il eut été entouré de ten-
dres soins par les admirables fem-
mes au cœur plein de dévouement et 
de générosité qui portent sur le front 
la pacifique petite croix rouge ; un 
lit bien blanc l'eût bercé doucement, 
lui eût fait oublier les vacarmes du 
canon et le choc des armes. 

.Mort, il fut entré le front couron-
né de lauriers et auréolé cle lumière 
dans la gloire. Il eut obtenu du sort 
la récompense qu'il accorde aux 
plus chers de ses élus, aux, meil-
leurs sinon aux plus dignes, choisis 
parmi l'élite des bons citoyens, car 
c'est une récompense de mourir pour 
'a Patrie, puisque cette mort rend 
immortel. 

Si Madeleine avait été informée de 
la mort au champ d'honneur de son 
frère Henry, elle l'eût pleuré long-
temps parce qu'elle aimait ce frère 
aîné comme un autre elle-même, 
mais elle eut éprouvé au cœur la 
douce et consolante chaleur d'une 
légitime fierté. 

Elle se serait dit, : « La vie d'Hen-
ry a méritée d'être vécue puisque la 
France vit. » 

Le cours de son existence fut ra-
pide, tragique et beau, car son sang 
a cimenté un pacte d'alliance entre 
tous les Français. 

Grâce à son sacrifice, les Français 
s'aimeront mieux les uns les autres, 
puisque, pour eux, la douleur de 
mon frère se changera en joies. 

Son exemple sera fécond et d'heu-

reux destins seront les leurs,.. » 
Dans les troublantes heures d'in-

certitude et d'attentes vaines, Made-
leine avait souhaité pour son frère, 
afin que l'involontaire faute commise 
fût rachetée, la mort qui donne droit 
au respect et à la reconnaissance de 
tous ; la mort que célèbrent les poè-
tes en strophes enflammées : la mort 
des héros, et voilà que son frère 
vivait, qu'il écrivait, que sa îettre 
venait du front. 

Quelle joie profonde, quel rayon 
de soleil, quelle ivresse cette lettre 
d'Henry apportait ! 

Gerbier s'était approché de sa 
fille ; l'enfant s'était assise tout con-
tre Madeleine et avait déposé ses bé-
quilles contre le lit. 

Un. môme frisson d'inquiétude et 
d'espoir faisait battre leurs trois 
cœurs. La lettre disait : 

« Chers parents, 
Je ne vous ai pas écrit plutôt par-

ce que je voulais avoir beaucoup de 
choses intéressantes à vous conter 
et je vais les prendre une à une, de-
puis les plus anciennes jusqu'aux 
plus récentes. 

Le premier août, à une heure 
après minuit, on nous fit prendre la 
direction du quai d'embarquement... 

Madeleine interrompit déjà sa lec-
ture, pour exhaler un soupir de sa-
tisfaction. Ainsi, son frère avait re-
gagné son régiment sans perdre de 
temps ; il n'avait pas été puni puis-
qu'il partait avec ses camarades,». 

M. LEGENDRE 
W'après photographie). 

souffrances influençaient tout moii état général 
et je perdais visiblement, mes forces. J'eus 
l'idée d'essayer les Pilules Foster ; le premier 
traitement me soulagea aussitôt ; j'eus tort 
d'arrêter, car bientôt j'étais repris de douleurs 
aiguës et des mêmes difficultés pour uriner ; 
je me décidai alors à recommencer et, au bout 
de quatre semaines, mes urines étaient plus 
faciles et mon état excellent; Grâce à un usage 
prolongé, je puis affirmer maintenant qu'il y 
a 27 ans1 que je ne me suis trouvé aussi 
heureux ". 

(Signature légalisée le 19 Janvier 191/). 
Les affections des reins et de la vessie, si 

•ds, peuvent être 
Ç9 les Pilules Foster, 
"ésularise le3 urines, 
arlant les doses, con-
aux vieux pour régé-
pas rie bonne santé 

vessie ne fonctionnent 
blea et brûlantes sont 
n doit recourir aux 

pernicieuses pour les 
évitées en prenant à tel 
le remède spécial qui 
fortifie les reins et, en. 
vient aux jeunes comm 
nérer le sang. 11 n'y 
possible si les reins et la 
pas bien ; les urines tro 
le premier indice qu' 
Pilules Foster. 
PRIX DES PILULES^ FOSTER ; 

La boîte, 3 fr. 50 ; six boîtes pour 20 fr., plus 
0 fr. AQ d'impôt par boîte. Toutes pharmacies 
ou franco sur réception du montant. H. Blnac, 
Pharmacien, 25, rue St-Ferdtnsnd, Paris-17*. 

AJW DE DEOÈS 
Monsieur Lucien TARDIEU, Chef 

de bureau à la Préfecture de la Seine, 
en retraite ; Madame Lucien TAR 
DIEU et Mademoiselle Marthe TAR-
DIEU, leur fille ; Mademoiselle Ma-
rie TARDIEU, Directrice d'école à 
Cahors ; Les familles GARRIC, CA-
ZES Charles, ARNAUDET, DURAND, 
CALENDRIÉ, ont la douleur de vous 
faire part de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'éprouver en la personne de 

Madame mum TMûiEU 
m Louise OUMNO 

leur mère, belle-mère, grand'mère et 
cousine, pieusement décédée à Cahors 
le 17 janvier 1919, dans sa 91a an-
née. . " 

Les obsèques auront lieu- diman' 
ehe soir, 19 courant, en l'église 
Cathédrale, à 1 heure 1/2. 

Réunion à la maison mortuaire, 
5, rue Hauteserre. 

Les personnes qui, par erreur ou 
par oubli, n'auraient pas reçu d'in-
vitation, sont priées de considérer 
le présent avis comme en teîxànt 
lieu. 

BEBVÏCB FO'MÈBEE 
*Les familles GIRMA, GARRIGUES 

et tous les autres parents prient 
leurs amis et connaissances de vou-
loir bien assister au service de neu-
vaine qui aura lieu lundi 20 janvier, 
à 7 heures du matin, à la Cathédra-
le, poux le repos de l'âme de 

MuQiieur François GiRMA 

Importante firme, farines de légumes, 
riz, tapioca, demande agents bien intro-
duits dans le département. Ec, J. Labour-
dette, 1, rueTaitbout, Paris. 

Elle poursuivit à haute voix. 
Nos officiers, — parmi lesquels se 

trouve le fils de M. Delaunay, M. 
François, — étaient inquiétés au su-
jet de la direction qu'on allait noUsi 
taire prendre. 

Selon les uns nous devions nous 
rendre "dans les Vosges, du côté 
d'Epinal ; selon les autres vers Rel-
fort. Nous avons dû polonger notre 
attente sur le quai, pour laisser par 
tir l'artillerie plus pressée; 

Notre impatience était vivff ; la 
joie de mes camarades était tumul-
tueuse, la mienne était recueillie et 
grave. 

Je n'avais pas été jusque là un 
soldat modèle, j'avais des fautes à 
racheter, j'avais à donner de moi une 
meilleure impression que je n'avais 
fait et je me demandais si les oena-• 
sions me le permettraient, mais 
j'étais fermement résolu h les re-
chercher. 

Pour nous exhorter à la patience, 
de nombreux civils étaient là et nous 
offraient des cigares, du vin, des 
friandises, des fleurs. Des mamans 
étaient venues pour serrer une fois 
encore leur enfant dans leurs bras 
et pour ceux de ces enfants qui 
appartenaient aux bataillons déjà 
partis, elles nous donnaient des com-
missions, de l'argent, des conseils, 
des baisers. 

Enfin l'embarquement eut lieu et 
le train démarra. En gîiise d'adieu à 
noire ville de garnison, la « MarseiL 



Cooseiis pratiques (i'agricuiîure 
pour le mois de janvier 

La fin de la guerre ne nous a pas 
ramenés à l'époque de la florissante 
abondance qui a précédé cette pério-
de si troublée et pour faire cesser cet 
état de gêne, de disette et de restric-
tions dont nous souffrons, il faut, 
tourner immédiatement notre sollici-
tude vers la généreuse et féconde ter-
re de France. 

C'est elle qui nous dédommagera 
des sacrifices que nous avons faits 
pour l'arracher à la convoitise de nos 
ennemis et qui nous rendra la dou-
ceur de vivre dans des conditions 
moins défavorables. 

C'est en janvier que le cultivateur 
établit son plan de culture et modi-
fie suivant son expérience accrue, les 
procédés de mise en valeur de ses 
terrains. Il fait son inventaire, met 
en ordre sa comptabilité ; fait distil-
ler les betteraves, procède à la vente 
des pommes de terre, du foin, de la 
paille, au battage des céréales con-
servées en gerbes ou en meules dans 
les granges, surveille les silos. 

Il réduit la ration du bétail auquel 
on demande moins d'efforts ; s'occu-
pe de l'engraissement des bœufs et 
des moutons destinés à la vente, des 
soins à donner aux jeunes animaux 
nouvellement nés. 

Le bétail, resté dans les pâtures, 
reçoit un supplément de nourriture 
composé de foins et racines. 

Quand le temps le permet, on pra-
tique dans les champs un labour de 
préparation pour la terre qui sera 
ensemencée au printemps. Ce labour 
se fait souvent en deux parties : le 
défrichement et l'enfouissement par 
un second labour, du fumier qui a 
été répandu sur le sol. 

C'est en janvier qu'il faut s'occu-
per du drainage des terres que l'on 
veut assainir, des rigoles d'irrigation; 
des clôtures des prairies, des dhe-
mins, de la taille des haies. 

.On exploite les coupes de taillis 
ou de futaies dans les bois. 

Dans les pays vignobles, on prati-
que un labour entre les ceps de vi-
gne ; on submerge les plants qu'il 
faut débarrasser du phylloxéra ; on 
échaude les ceps sur lesquels on 
veut détruire le ver de ! grappe et 
la pyrale ; on décortique les souches, 
on pratique la taille, excepté par les 
fortes gelées ; on s'approvisionne 
d'échalas et on les taille ; on pratique 
le provignage et les fumures. 

Au potager, on pratique un labou-
rage, on enterre le fumier, on prépa-
re le terrain et les premières couches. 

Vers la fin du mois, quand le froid 
ne se fait pas sentir, on sème en 
ados, au midi, les pois hâtifs, les oi-
gnons, les fèves de marais. 

Au verger on taille les arbres frui-
tiers ; on débarrasse le trbnc et les 
branches des espaliers des mousses 
et des lichens ; on les badigeonne 
ensuite au lait de chaux. 

On détruit les mousses du gazon 
à la herse ; on retourne la terre si 
l'on veut détruire .les insectes ; on 
épand les engrais. 

Claude MONTORGE. 
..... .;>»< ,± . ... 

La reconstitution agricole 
de ia France 

Faciliter le regroupement des pro-
priétés, pour réduire le déficit de 
la main-d'œuvre. 
Le problème de notre reconstitu-

tion agricole a un aspect rassurant, 
dont on comprend que l'optimisme 
officiel fasse état, du fait que notre 
agriculture est assurée de disposer, 
après la guerre, d'engrais et de ma-
chines en abondance. En ce qui con-
cerne les engrais, grâce d'une part, 
aux mines de potasse d'Alsace, d'au-
tre part aux usines de cyanamide, 
d'acide nitrique synthétique et d'aci-
de sulfurique qui on! été multipliées 
pour les besoins du service des 
Poudres, et à l'accroissement de la 
production des scories par nos usi-
nes métallurgiques, enfin aux re-
cherches poursuivies avec succès 

dans les laboratoires du service chi-
mique de guerre sur la synthèse de 
l'acide nitrique, nous nous trouve-
rons dans une situation infiniment 
meilleure qu'il y a quatre ans poul-
ies produire en grandes quantités et 
à bas prix. En ce qui concerne le 
machfinismje agricole, l'adaptation 
des ' ateliers mécaniques de nos usi-
nes de guerre aux besoins de la paix 
devra permettre de le développer 
dans des proportions considérables. 
Sur ces deux points, l'optimismje qui 
émane des récentes déclarations de 
M. Boret paraît largement fondé ; et, 
pour peu que l'utilisation des moyens 
dont nous disposons soit activée par 
une propagande énergique dans les 
campagnes et par le développeraient 
du crédit agricole, les résultats ne se 
feront pas attendre. L'amélioration 
de nos rendements est au premier 
plan de ceux que nous sommfes fon-
dés à espérer. 

Mais, il y a un autre aspect du 
problème, qui ne laisse pas, en dépit 
de l'optimisme officiel, que d'être 
profondément inquiétant. Où trou-
vera-t-on la main-d'œuvre nécessai-
re à l'exploitation de notre sol ? Dans 
la quasi-totalité de nos villages, la 
majorité des jeunes cultivateurs et 
ouvriers agricoles ont été tués ou 
mutilés. Tant que la soudure entre 
la génération qui a précédé la guer-
re, âgée aujourd'hui de 50 ans et 
plus, et celle qui la suivra, âgée au-
jourd'hui de moins de vingt ans, 
n'aura pas été assurée, c'est-à-dire 
pendant vingt à trente ans, comment 
parer à cette crise ? Sans doute, 
l'emploi intensif des machines per-
mettra de réduire au minimum l'em-
ploi de la main-d'œuvre. Mais, même 
en mettant toutes choses au mieux, 
ce minimum indispensable, où le 
trouvera-t-on ? Il ne Taut pas se 
bercer d'illusions. Même munie d'un 
outillage mécanique complet, même 
groupée en un petit nombre de par-
celles d'une étendue suffisante, une 
exploitation rurale exige toujours 
une main-d'œuvre liombreuse pen-
dant les mois d'été. Le problème, 
pour la plupart des cultivateurs, <a*st 
beaucoup m'oins de cultiver que de 
récolter. Dès avant la guerre, l'em-
ploi des machines agricoles s'était 
largement répandu dans nos compa-
gnes. Dans de nombreuses régions, 
semeuses, faucheuses, faneuses, bot-
teleuses se trouvaient en abondance; 
seuls les tracteurs faisaient défaut, 
et la motoculture était inconnue. Et 
malgré cela la main-d'œuvre man-
quait au moment des récoltes. Il 
n'était peut-être pas un cultivateur 
qui ne pût cultiver et semer davan-
tage en automne et au printemps ; il 
n'en était guère qui, s'ils avaient 
plus cultivé et semé, auraient pu, 
même disposant d'un machinisme 
complet, récolter davantage, faute de 
main-d'œuvre en été. A ce point de 
vue, on ne voit pas que l'emploi de 
la motoculture puisse améliorer la 
situation. Et, dans chaque village, il 
faut compter, demain, sur un déficit 
de 3 à 5 0/0 de la population mas-
culine jeune et valide. 

Dans les régions où la propriété 
est peu morcelée, on' triomphera 
sans doute de la crise sans trop de 
difficultés, grâce au développement 
du machinisme, à l'utilisation inten-
sive des engrais chimiques, et à l'emj-
ploi de la main-d'œuvre étrangère e" 
coloniale. Il ne saurait en être de 
même dans les régions où la proprié-
té est très divisée, l'emploi de ces 
palliatifs devant s'y heurter à d'énor-
mes difficultés. Là, la crise du per-
sonnel agricole, jointe à l'impossibi-
lité d'employer couramment les ma-
chines, et à la nécessité de nombreu-
ses allées et venues d'un bout à l'au-
tre du fiivage, joueront comme des 
facteurs de paralysie et de mort. Ou 
bien il s'effectuera un regroupement 
des propriétés, ou bien d'immenses 
superficies resteront incultes, et les 
derniers paysans demeurés au vil-
lage, hors d'état de gagner leur vie 
sur la terre, et sollicités par l'indus-
trie, émigreront vers la ville. 

Dans ces régions, le remembre-
ment de la propriété rurale est la 
condition sine qna non de la recons-
titution agricole, et le premier moyen 

laise » monta de toutes nos poitri-
nes vers les étoiles. 

Une émotion puissante lui succé-
da. Nous nous rendions compte seu-
lement que le train nous véhiculait 
vers la bataille, vers la mort peut-
être ; mais quelques-uns d'entre 
nous plaisantèrent, les autres se mi-
rent à rire. On discuta des chances 
de succès et l'on reconnut qu'elles 
devaient être de notre côté ; cette 
constatation nous donna du cœur. 

Nous nous aperçûmes que nous 
prenions la direction de Belfort par 
l'embranchement sur lequel le train 
s'était engagé et, afin d'aller à la 
revanche comme à une fête, nous 
nous remîmes à chanter et à pavoi-
ser le train des drapeaux et des 
fleurs qu'on nous avait donnés. 

Le temps passe plus vite quand on 
chante. Bel fort nous paru t une ville 
déserte, abandonnée de tous les ci-
vils, mais encombrée de militaires de 
toutes armes. La gare, les poudriè-
res, les forts étaient gardés militai-
rement. 

On nous fit prendre la direction 
d'un village voisin où fut rejoint un 
de nos bataillons qui y était ' canton-
né; les avant-postes "étaient établis 
déjà et fournis par cet autre batail-
lon. 

Nous étions préposés à la défense 
du village en cas d'attaque. 

Des troupes nouvelles arrivaient 
sans interruption, passaient comme 
l'eau d'un fleuve inépuisable et que 

i envisager pour remédier à la crise 
de la main-dœuvre. 

Partout, en permettant l'économie 
m/axima du personnel, il esl le com-
plément nécessaire des mesures, fa-
talement insuffisantes étant donnée 
la gravité de la crise, qui seront pri-
ses pour combattre l'exode rural et 

s la main-
d'œuvre étrangère ou exotique. 

Mais comment le réalisar ? Le 
Parlement en a fait, pendant la 
guerre, l'objet d'une loi. Il importe 
de faire comprendre aux. milieux ru-
raux l'importance et le mécanisme 
de cette loi qui pourra être appliquée 
aisément et sans retard dans les zo-
nes bouleversées par les tranchées, 
où l'effacement des sillons et la des-
truction des bornes nécessiteront un 
abornement général, et où l'inter-
ruption de l'usufruit pendant plu-
sieurs années permettra facilement 
de faire table rase du passé dans la 
reconstitution des patrimoines. Par-
tout ailleurs il faudra du temps. Or 
c'est immédiatement qu'il faut met-
tre aux mains de nos cultivateurs 
des moyens simples et pratiques de 
combattre le morcellement des ter-
res. 

. Agriculteurs de profession eu propriétaires 
de jardins 

Semez beaucoup, semez de tout 
Dans les jardins comme dans les 

champs, il faut cette année multi-
plier les cultures propres à augmen-
ter les denrées servant à l'alimenta-
tion. Cette vérité paraît avoir été 
comprise déjà, en ce qui concerne 
les pommes de terre. 

Mais, à côté des pommes de terre, 
il y a beaucoup d'autres cultures, au-
trefois très répandues, trop délais-
sées aujourd'hui et qu'il serait op-
portun de reprendre. 

Il y a d'abord là longue série des 
haricots, des pois, des fèvesj, etc., 
non seulement pour les mettre en 
conserves, mais aussi pour avoir des 
légumes secs. 

Que toutes les ménagères qui le 
peuvent, tous les fermiers, et à la 
ville tous ceux qui ont un potager 
assez grand ou disposant d'un ter-
rain y réservent une parcelle aux ha-
ricots, aux pois, aux fèves et aux 
lentilles. Ils n'auront pas à s'en re-
pentir. 

Qu'ils augmentent de même, dans 
la mesure du possible, le moment ve-
nu, les surfaces consacrées aux choux, 
carottes, navets, etc.. 

En un mot, qu'ils sèment ou plan-
tent tout ce qui produit de la nour-
riture. 

Dans certaines régions, les hari-
cots sont beaucoup moins cultivés 
que jadis. On sait pourtant qu'ils 
sont supérieurs à la pomme de ter-
re au point de vue alimentaire, en 
raison de la quantité de matières 
azotées qu'ils renferment. Ils réus-
sissent particulièrement dans les 
sols meubles et chauds. Semons-en, 
sémons-en beaucoup. 

Le topinambour pourrait, lui aus-
si, prendre dans notre alimentation 
plus de place qujil n'en tient pré-
sentement. Il peut surtout épargner 
des pommes de terré,' en se substi-
tuant à celles-ci pour l'engraisse-
ment des bovidés et des porcs. Le 
tubercule du topinambour, de forme 
irrégulière, est très rustique, il ne 
gèle jamais, ne craint aucune mala-
die, aucun insecte, et il se contente 
des sols maigres. On le consomme 
couramment dans le centre, dans le 
midi et à Paris. 

Son plus grand défaut est de re-
pousser les années suivantes, si bien 
que soit fait l'arrachage. Aussi peut-
on le laisser plusieurs années à la 
même place en le fertilisant un peu. 
Peur le faire disparaître, on l'étouffé 
avec un semis de trèfle et "ràygras, 

Dans charrue ferme, on devrait 
celle année, planter une parcelle de 
topinambours, dont l'appoint s'ajou-
terait à la récolte des pommes de 
terre. La dépense en semence est 
faible. 

La culture de la lentille pourrai 

ntensivenient, dans les ter-
res sèches-, calcaires ou sableuses et 
perméables. Son grain est 1res nutri-
tif el peut être une précieuse res-
source. 

Il .serait à souhaiter que 1rs culti-
vateurs, el même les simples parii-
u'' 

lui 

hers dans leurs terres et jardins 
ofitent de l'occasion présente, pour 
elimater ici (dans les terrains ap-
•opriés, bien entendu), cette cul-

qui réussit merveilleusement en 
uvergne, en Champagne, en Picar-
ie, dans le Bérry et ailleurs encore. 
La lentille s. sème en ligne et ne 

demande aucun soin. 
11 y a là une tâche nationale à 

emplir, pour tous ceux qui vivent 
le la terre, qui la cultivent, et qui 

en ont peu ou beaucoup à leur dis-
position. 

Nous ne saurions trop le répéter, 
uitte à lasser nos lecteurs, il ne faut 

. as que cette année, un champ, un 
bout de jardin, une parcelle quel-
:onque de terrain demeure inculte. 
]e serait un véritable crime. 

Celui qui dispose de terres et, pom-
me raison ou une autre, ne peut les 
iultivér, doit les mettre à la disposi-
ion soit de la Commission, là où i 
r en a, soit de la municipalité là où 
■lie s'en occupe, soil de ses voisins 

ou amis. 
Ainsi, la France aura, quoiqu'il 

rrive, des vivres en suffisance, pour 
attendre le retour de nos braves poi-
'us victorieux. 

Agence Paris-Télégrammes. 
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A NOS LECTRICES 
La Jolie Broderie Française 

a recommencé à paraître 
C'est l'heure où le cher Poilu va se 

réinstaller au foyer après de longues et 
cruelles années d'absence. C'est aussi plus 
que jamais l'heure des économies par ces 
temps de vie chère. 

Aussi, chères Lectrices, vous aurez à 
cœur de parer le foyer pour Je retour, de 
lui donner un aspect coquet, séduisant', en 
l'ornant de gracieux ouvrages brodés qui 
sortiront de vos doigts agiles el infatiga-
bles. ' 5 

La Jolie Broderie Française, vous sera 
d'une aide précieuse et" vous fournira 
tous les modèles et tracés dont vous aurez, 
besoin, 

La Jolie Broderie Française ne publie 
que des modèles élégants, pratiques et 
faciles à broder. 

Broderie Blanche el Je Couleur, Linge 
de Table et de Maison, Lingerie, Lavette, 
et Robes d'Enfants. 

L'abonnement ne coûte que 5 francs par 
an (5 fr. 50 avec un Joli Ouvrage Prime, 
offert aux abonnées). Le numéro': 40 centi-
mes. 

Ecrire à la Directrice de La Jolie Brode-
rie Française, 34, rue Halte, Paris (14e). 

LA NATURE 
Par suile de ta mobilisation de beaucoup 

de ses rédacteur? habituels, noire confrère 
La Nature avait interrompu pendant la 
guerre la publication régulière de ce Sup-
plément iUiquel nos lecteurs étaient habi-
tués et qui contenait des informations, des 
notes de science appliquée, des variétés 
d'ordre pratique, une boile aux lettres, elc. 

Nous sommes henreux de signaler a nos 
lecteurs qu'avec le numéro 2349 paraissaril 
aujourd'hui, La Nature a repris sa physio-
nomie d'àvaut-guërre el qu'ils trouveront 
dans ce journal, mieux encore que par le 
passé, toutes ces recolles et ces conseils 
d'application immédiate, en loul temps si 
recherchés. 

LA NATURE. — Revue dos Sciences et 
de leurs applications à l'Arl el à l'Industrie., 
12o, Boulevard Saint-Germain, Paris, 

Les Asmales 
Los Annales consacrent celle semaine 

un remarquable numéro au lîhin, le Rhin 
français, le Rhin allemand. Belles images 
eu héliogravures. Textes signés Edouard 
Herriot, abbé Wetterlô, Ernest Ravisse, 
Abel Bohnard, Edmond Haraucourl ; pag( 
rétrospectives de Victor Hugo et Dumas 
père. Une belle mélodie, le Chant du Rhin 
do Koui'drain sur les paroles do Magd. <; 
Charles. H l'aul lire el conserver ce numéro 
que complètent les chroniques d'Yvonne 
Sareey, du Bonhomme Chrysàlè, les échos 
de Set-gin es, la leçon d'anglais du profes-
seur Sévretle et lo cours d'éducation physi-
que du commandant Regel. 

Ru venteparloul : 4u centimes. 
Ro Journal de l'Université des Annales, 

publie les conférences sur l'Art du citant 
du mailre Raynaldo Halin. 

Le numéro : 75 centimes. 

Petites recettes pratiques 
Contre le rhume de poitrine 

Prendre toutes les deux heures 
une lasse de tisane chaude d'eucalyp-
tus additionnée du mélange suivant : 
il) grammes de teinture de cannelle, 
40 grammes sirop de loin. 

iquides incongelables "pour radia-
teurs d'automobiles, compteurs, 
Gazomètres, cle. 
L'eau ordinaire à laquelle on a 

ajouté son volume de glycérine ne 
gèle pas, même par les plus grands 
froids. Il en est de même de l'eau 
mélangée avec trois fois son volume, 
d'alcool. 

Les solutions de chlorure de ma-
gnésium et de chlorure de calcium 
saturées à froid sont incongelables. 
Pour éteindre un feu de cheminée ou 

un commencement d'incendie 
Quand le feu de cheminée se décla-

re, on peut l'éteindre en jetant dans 
le foyer quelques poignées de pelu-
res d'oignon ou un peu de soufre. 

On éteint instantanément un feu 
de cheminée ou un incendie en bri-
sant sur le foyer de l'incendie des 
bouteilles contenant une des solu-
tions suivantes : on fait dissoudre 1 
kilogramme de chlorure de sodium 
dans 20 litres d'eau ; ou 500 gram-
mes de carbonate de soude clans 5 
litres d'eau ; ou encore 3 kilogram-
mes de sulfate d'ammoniaque pulvé-
risé dans 5 litres d'eau. 

Serge DAVRIL. 

REMERCIEMENTS 
Monsieur Paul LADEVÈZE et tous les 

autres parents remercient sincôremenUes 
personnes qui ont bien voulu assister à In 
messe d'anniversaire qui a eu lieu mer-
credi 15 janvier, en l'église Cathédrale, 
pour le repos de l'âme de 

Madame neuse LABEVÈZE 

La Crrippe 
La grippe n'est redoutable que par ses 

complications pulmonaires. Elle laisse 
souvent des lésions qui produisent, £>,la 
longue, une affection chronique des bron-
ches comme l'asthme, le catarrhe el l'em-
physème. Pour enrayer le mal. un sonl 
remède est efficace. C'est la Poudre Louis 
Legras, qui a obtenu ln plus haute récom-
pense à l'Exposition Universelle de 1900. 
Elle calme instantanément et guérit pro-
gressivement l'asthme, le catarrhe et l'op-
pression. Une boite est expédiée contre 
mandat de 2 IV. 80 (impôt compris) adressé 
à Louis Legras, 13'.). Bd Magenta à Pans 

LA BANQUE MARC TREILLARD, 
;!:!. rue de la République à Montauban, 
a l'honneur et le plaisir d'annoncer à sa 
clientèle qu'elle vient d'ouvrir une 

Agence à Cahors 
8, rue Georges Clemenceau 

Ses Services d'Ordres île Bourse, de 
Souscriptions, de Régularisations de Ti-
tres, de Paiements de Coupons et de Ren-
seignements financiers fonctionnent dès 
maintenant. 

Les Bons de la Défense Nationale 
Un arrêté du Ministre des Finan-

ces, en date du 30 décembre, vient de 
modifier, à partir du 1" janvier, le 
taux des bons de la Défense Nationa-
le à six mois d'échéance. L'intérêt 
de cette catégorie de bons se trouve 
maintenant fixé à 4 1/2-0/0. 

La nouvelle rémunération offerte 
aux preneurs de bons à six mois est 
en rapport logique avec l'échéance. 
Désormais, il y aura une gradation 
régulière dans le taux des bons de la 
Défense : 5 0/0 pour un an ; 4 1/2 
0/0 pour six mois ; 4 0/0 pour trois 
mois et 3,60 0/0 pour un mois. 

Tous ces titres, déjà si appréciés 
du public, sont de ceux qui convien-
nent le mieux à l'épargne, car ils 
permettent d'effectuer un placement 
de toute sécurité qui n'immobilise 
les capitaux engagés que pour un 
temps limité. 

L'avantage des Bons à six mois 
n'échappe pas à ce principe général. 
L'intérêt de 4 1/2 0/0 qui y èst atta-
ché et leur facile réalisation, en font 
toujours un placement des plus ré-
munérateurs en cette période de 
transition. 

Dans les circonstances actuelles, 
le Bon à six mois répond à l'objec-
tion de la paix proche. 

Souscrire aujourd'hui, c'est faire 
acte de Civisme, se ménager un em-
ploi avantageux de ses disponibilités 
et contribuer utilement à l'effort vic-
torieux du pays. 

H0RL0GEIUE k ÉLKCTKÏCITIÏ 
SONNERIES ÉLECTRIQUES 

RÉPA RA 'LIONS, TRANSFORMA LIONS 
INSTALLATIONS 

= H. FABRE — 
10 et 12, rue Saint-James. CAHORS 

A VENDRE 
Voiture à 4 roues, 0 places, très bon 

étal. S'adresser au bureau du Journal. 

THE SWEETHEART SOAP 
SAVON DE MÉNAGE EXTRA 

Demander échantillons el prix 
ETABLIS1* Ed. J. POURPE, 120, r. Ferrari, Marseille. 

RELIGIEUSE donne secret piguêrir pipi au 
lit et hémorroïdes. Maison BurotV. 10, Nantes. 

L'appareillage électrique 
4 ter. avenue de la Gare, CAHORS, de-

mande une dactylographe au courant 
du travail cle bureau et pouvant au besoin 
rédiger. Débutantes s'abstenir. 

x. Bougie. Postal 10 
co 34 fr. contre rem-

boursement. .1. KRIEF/54, rue (irignon. 
Marseille. 

FIGUES &*£ 

! H \NSIM»HT m: VOVAGIU HS 
EN AUTOMOBILE 

SERVICE A VOLONTE 

= F. FOURGOUS si 
95, Boulevard Gambetta, CAHORS 

- PRIX iwooéRÉs — 

Remplacez le SUCRE partout 
Parle 6LYC0SUÊ 

produit végéta] inoffënsif 
La boite 500 doses L c. 1 2 fr. 50 

franco contre mandat 
DECOLLAND, jeune, LeTeil (Ardèche) 

1)iSCUlTS LINS. Vente directe Sans in" 
) jermêdrnires. Envoi immédiat postal 

franco 3 kif. 35 L: 5 kil, 55 f.; 10 kil. 95 ï, 
BANNELIER, 7(5. rue St-Savoûrnin, Mar-
seille (B.-d,-R.). 

A VENDRE 
Matériel d'Imprimerie, état de neuf: 

I machine en blanc à encrage cylin-
drique, une pédale forte, 50 casses 
environ Lien fournies, et caractères 
d'affiches, marbre, châssis, accessoi-
res, elc. Ecrire à M. Trier, Agence 
llavas, Publicité, 8, Place delà Bour-
se. Paris. 

Etude de MK J. NÏEUCEL 
HUISSIER 

rue du Griffoul à Figeac 

bre 

Par acte sons signature privée en 
aie à Figeac du 211 décembre 1918, 
niwrisirô a Eigcoc le 24 décem-

1018. fol. 96 C. 19, la dame 
Marie Pombrcchame, modiste, rue 
Gambetta* à Figeac, a vendu h 
M. Dart Jean, négociant à Figeac 
rue Gambetta, son fonds de commer-
ce dè modes avec achalandage et 
clientèle, dont lo siège esl à Figeac 
maison Porcot, rue Gambetta. 

Cette première insertion est faite 
aux termes de la loi du 31 juiiletî913 
et sera renou velée huit jours après 
sa date. 

Los oppositions seront règnes 
dans les dix jours qui suivront la 
deuxième-insertion,au domicile élu, 
chez M" Nieuce), huissier à Figeac. 

Pour lireini ère insertion: . 
.1. NIEUCEL. 

DEt'ALiFîlENTÂTîOihS ££ 
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rien ne pourrait tarir. Ces troupes 
se répandaient de tous côtés et le 
visage de chaque homme était illu-
miné de la magnifique espérance que 
les réparations dues à la France de-
puis quarante ans allaient lui être 
données. 

Nous sommes restés là jusqu'au 
8. C'est là qu'on nous informa que 
la déclaration de guerre était une 
chose accomplie. 

Nous sûmes aussi que des uhlans 
avaient eu l'impudence de venir ré-
quisitionner des chevaux élans les 
villages Français voisins de la fron-
tière el avaient été capturés. 

Deux jours après la déclaration de 
guerre, on nous fit franchir la fron-
tière. 

Ce fut une minute d'émotion inou-
bliable. Le commandant de la trou-
pe nous ordonna de mettre l'arme 
sur l'épaule droite et de prendre le 
pas cadencé pour, rendre les hon-
neurs à ta terre d'Alsace. Il nous fit 
présenter les armes au poteau-fron-
tière, déjà arraché par l'àvan't-garde. 

Je m'étais proposé pour plusieurs 
patrouilles déjà, je m'avançais afin 
de m'offrir à mon lieutenant qui de-
mandait des hommes de bonne vo-
lonté pour explorer un petit bois, en 
face de nous, que nous croyions oc-
cupé par les Allemands. 

Un sergent se mit à notre tête et 
. nous emmena. 

Le j?ois était désert ; mais à pei-
ne l'avions-nous traversé et cher-

chions-nous à voir ce qui se passait 
de l'autre côté que des coups de feu 
retentirent à quelques pas" de nous 
et que notre sergent tomba la gorge 
traversée d'une balle. Une autre balle 
avait fait deux trous dans les pans 
de ma capote. Et deux dragons par-
mi ceux qui nous accompagnaient se 
sentirent blessés. 

Nous demeurions stupéfaits, sous 
le coup d'une gêne et d'une impres-
sion douloureuses. 

Notre capitaine, dès qu'il en fut 
informé, nous donna le spectacle de 
son grand cœur et de la profonde 
tristesse cpii l'accablait. 

— fis m'ont tué un enfant, ils 
m'ont tué un enfant ! répétait-il en 
pleurant ; cependant que beaucoup 
d'entre nous unissaient leurs larmes 
aux siennes et que tous nous nous 
sentions portés vers ce noble et bon 
chef au cœur tendre par un élan 
spontané de réelle et solide tendres-
se. 

Il -faisait très chaud déjà. A neuf 
heures des balles passèrent au-des-
sus de nos têtes comme un essaim 
de mouches folles se prolongeant en 
d'aigres et ténus sifflements qui se 
terminaient par le bruit mat et sec 
que l'on fait en donnant une pi-
chenette avec l'index sur une feuille 
de papier. 

Nous venions de subir le baptême 
du feu. 

Un homme dit, gouailleur : « Ce 
| n'est que ça, la guerre ? il n'y avait 

vraiment pas de quoi se déranger. » 
Immédiatement après cette agres-

sion, dont notre adjudant cherche 
vainement les auteurs avec ses ju-
melles, on nous fait déployer et 
gagner un pli de terrain. Nous appro-
chons à moins de trois cents mètres 
tle la position ennemie ; mais celle-
ci débordée par les ailes, se retire. 

Alors, nous recommençons à pro-
gresser et nous arrêtons à Danne-
marie où les habitants nous font un 
accueil empressé, nous apportent du 
vin, des sirops, de l'eau limpide, des 
rafraîchissements auxquels nous ne 
louchons qu'après en avoir reçu 
l'ordre. Nos officiers par "crainte des 
surprises d'un ennemi aussi fourbe 
que féroce et redoutant que quelque 
traître se fût glissé parmi les braves 
gens qui nous offrent la beinvenue, 
avaient fait analyser par le major 
les breuvages cpii nous étaient pré-
sentés, avant cle nous permettre d'y 
toucher. 

Après la pause, nous avons tra-
versé le village au pas cadencé et 
l'arme sur l'épaule pour nous diriger 
vers Altkirch que nous savions dé-
fendue par des forces ennemies-
considérables. 

L'artillerie prit les devants au 
grand galop pour aller se mettre, en 
batterie. 

Nous pénétrons sous un bois om-
bragé et frais où les oiseaux se sont 
tus, où les mousses, les pervenches 
et les chèvrefeuilles ont eu un fris-

son de peur en nous voyant violer le 
cher mystère où ils exhalaient leur 
âme odorante. Il nqus eut été agréa-
ble de nous arrêter là, de jienser aux 
jolis bois de Chèvremont si frais et 
si embaumés, mais il fallait accom-
plir la haute mission qui nous avait 
été confiée. 

Par une marche de deux kilomè-
tres environ, nous exécutons un 
mouvement tournant pour prendre 
à revers les forces allemandes qui 
se sont dissimulées dans des car-
rières cpie l'artillerie inonde d'obus 
depuis un quart d'heure. 

Tout à coup, nous recevons l'ordre 
de nous préparer à charger. 

Je ne puis pas vous décrire l'émo-
tion et le délire qui s'emparent de 
nous. Il nous semble cpie les dieux 
nous soulèvent, nous portent âu "mo-
ment où la musique attaque la 
« Marseillaise », où le drapeau dé-
ployé fait claquer ses plis et fris-
sonner ses franges d'or. 

Nous songeons aux ruées des hé-
ros, aux chevauchées fantastiques 
peintes dans les ciels des tableaux 
militaires de maîtres, où la Victoire 
entraîne des bataillons vers la gloi-
re, et nous imitons ces bataillons. 

Une fusillade forcenée cherche à 
nous arrêter, mais nos clameurs, les 
accents de la « Marseillaise » nous 
ouvrent un passage à travers les 
balles. 

Quelques-uns d'entre nous tom-
bent, les autres enjambent leurs 

corps pour se porter plus loin, pour 
arriver la baïonnette dardée, effroya-
ble et terrible sur l'ennemi que 
l'épouvante pousse à chercher son 
salut dans la:fuite. 

Les Allemands ont abandonné les 
carrières en y laissant des monceaux 
de cadavres, entassés par masses de 
huit ou de dix, pêle-mêle les uns 
sur les autres, écrasant de leur poids 
des agonisants, des blessés qui hur-
lent de douleur, appellent au se-
cours ou supplient que nous ne les 
achevions pas. 

Nos pas glissent sur le sol dé-
trempé par les Ilots de sang. 

Tout autour de nous, des yeux ha-
gards nous regardent, écarquillés 
par l'épouvante, d'autres se ferment, 
d'autres sont éteints et nous regar-
dent encore, comme des yeux de 
spectres, comme des yeux cpie l'âme 
a quittés et qui veulent voir encore, 
de l'au-delà, ce qui se passe de ce 
côté-ci de la vie. 

Du sang nous a éclaboussés jus-
qu'au-dessus du genou. Avec nos 
manches retroussées, nos capotes 
ouvertes au col et dépoitraillées,"avec 
nos faces poussiéreuses, sabrées 
d'entailles, gluantes de sang, nous 
avions l'air de bêtes fauves, de dia-
bles enragés, de monstres surhu-
mains assoiffés de meurtres et "de 

(A suivre). 


